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les dits de mathieu 

(j)oucquoi lcaoaillec '! 

- Pourquoi travailler ? pourrait vous dire candidement l'enfant 
d'au jour d'hui ... 

]'ouvre un journal, ou mon Mickey : partout des aventures, du sport, 
des compétitions, des discussions qu'on dit philosophiques. Mais qui donc 
travaille dans ce monde smon les malheureux qui y sont condamnés ? 

]e pars en vil'le· : les devantures parlent• partou~ de luxe, dlet fanflrg_. 
Juches et de jouets. Les instruments d'e travail se cachent pudiquemen_t 
dans les rues excentriques comme s·'ils avaient à se faire pardonner leur 
présence de pau_vres dans une société de parvenus qui rougissent de leurs 
origines. 

Et l'Ecole ne connaît que des devoirs et des leçons qui sont pour 
nous ce que la machine est pour nos pères, un asservissement dont pn 
se dégage dès qu'on en a la possibili_té. Seuls les jeux. nous enthousias­
ment et nous font oublier les exigences inhumaines du travail. 

Le monde, pour nous, l'essentiel de ce qu'il nous offre ou nous impose, 
ce sont le ballon, les soldats de plomb, les collections d'~mages et nos 
journaux illustrés ... sans compter le cinéma toutes les fois que nous pouvons 
y entrer. 

Travailler ! Si je prends, un jour, clandestinement la pelle du maçon, 
la bêche ou la brouette àu jardinier, le marteau ou les pinces de mon 
père, on me poursuit comme si j'avais commis un crime. Creuser des 
grottes, bâtir des châteaux, préparer un semis, dresser des barrages, fouiller 
les ruisseaux, monter et démonter des machines seratent pour moi les 
plus passionnantes des occupations, à tel point que j'en oublierais Mickey 
ou le cinéma. l.e sont, hélas ! des frutts détendus : ïl paraît que nous 
satissons nos habits, écorchons nos dmgts ou nos jambes, égarons les 
outils... A tors (>Il nous renvoie à ce qu'on appelle ensuite des futilités. 

Le travail, pour nous, concluerait cet enfant, c'est la malédiction : 
c'est l'out'il qui salit les mains, l'usine qui ronge notre vie, l'esclavage 
qui nous déshonore. 

Seul le jeu nous épanouit et nous libère. Voyez ses vedettes. 

Et nous pourrions, en effet, faire notre mea culpa, en reconnaissant 
qu'il y a maldonne dans les principes mêmes de notre éducation, et que 
c'est d'abord par le travail qu'on prépare au travail dans une école et 
dans une société du travail. 



POUR FAIRE SA 

CLASSE AVEC LE 

MOINS DE MAL · 

POSSIBLE ET AVEC 

UN MAXIMUM 

D'EFFICIENCE 

Tel est notre" but ; telle a été la raison majeure qui nous a fait, à l'Ecole 
Moderne, nous rencontrer pour chercher ensemble, pour essayer, créer, bâtir, 
expérimenter, éditer ... 

Trente ans de cette besogne complexe et enthousiasmante, dans des milliers 
d'écoles, avec des millions d'enfants, cela laisse évidemment une trace, qui est 
notre commune richesse. Cette trace, nous l'avons tous plus ou moins diffuse en 
r.ous, et c'est grâce aux possibilités nouvelles qu'elle nous vaut que nous faisons 
mieux notre classe, et avec moins de peine que si nous étions noyés encore da_ns 
les méthodes traditionnelles. Et c'est ' pourqu~i nul d'entre nous ne voudrait 
revenir aux pratiques d'un passé dont il a gardé un souvenir suffocant. Les 
Inspecteurs eux-mêmes, et les parents, reconnaissent aujourd'hui les avantages 
psychologiques, pédagogiques et humains des Techniques Freinet de l'Ecole Mo­
derne , et c'est pour nous comme une justification encourageante de la portée 
de nos efforts, 

Si nos techniques - et nous nous. en réjouissons - sont largement adaptées 
aux classes et aux milieux divers où nous nous trouv.ons plongés ; si chacun de 
r:os adhérents emploie d'une façon originale - que nous nous appliquons à faire 
connaître ici - les outils que nous avons mis au point, et dont nous avons 
révélé l'efficacité, il n'en reste pas moins que notre longue ·expérience a permis, 
à ce jour, pour l'ensemble de nos adhérents , un comportement de base qui est 
la marque des éducateurs et des écoles modernes. 

Bien que la chose apparaisse comme bien délicate, nous allons commenrcer 
ici un GUIDE GENERAL POUR L'EDUCATEUR MODERNE, qui définira et fixera 
cet acquis de base, que chacun aura mission ensuite d'adapter et d'enrichir selo.n 
les conditions particulières de son école. Pour ce travail , dont vous comprenez 
tous l' importance et qui sera comme le point de trente années d'efforts coopé­
ratifs, nous attendons la critique permanente et la collaboration de tous nos 
camarades. Nous voudrions surtout que les jeunes s' interrogent, et nous inter­
rogent, pour que nous puissions, chemin faisant, améliorer et compléter des 
notes qui restent, malgré tout, comme un condensé et un résumé. 

Le laboureur s'arrêt.e de temps en temps, . au bout du sillon, pour souffler, 
certes, mais aussi pour contempler un il)stant le travail accompli, pour mesurer 
les faiblesses et tâcher de les corriger, pour reprendre courage aussi au spectacle 
réconfortant de la terre grasse que la charrue a soulevée et qui semble porter en 
elle, déjà, toute la promesse des moissons attendues. 

Nous contemplons, nous aussi, un instant, le vaste terrain, si divers, où, à 
travers les pays, des milliers d'écoles s'appliquent à faire briller un peu de soleil. 

Et, déjà, nous avons repris la charrue, car la vie ne saurait attendre. 

I. - UNE ATTITUDE EXI'ff;;RIM.ENTALE : une classe tr-availlant selon les Techniques Freinet, 
assistez à un Congrès ou à un Stage de l'Ecol e 
Moderne ; écoutez un institute1n qui vous dil·a 
simplement, à même son travail, les avantages et 
les inconvénie11ts aussi des techniques qu'il a len­
tement, mais effi cacement, introduites dans sa classe. 

D'abord, ne p r en ez jamais cette attitude éh·oite et 
sectaire de celui qui. n'aurait plus rien à apprendre . 
On vous appelle " le maitre n. C'est un grand hon­
neur, et une lourde respons-abilité. Mais le maître 
n'est pas le chef qui essaie d'en imposer en se 
disant supérieur en toui, en prétendant tout connaî­
tre, et en se montrant, en face des insuffisances des 
enfants et des adultes, d 'lme sévérité - pour les 
autres - qui nous ferait sourire. 

Le « maître "• c' est celui qui sait le mieux orga­
niser, animer et diriger le tr-avail de ceux qui recon­
n aissaient en lui une richesse et une foTce. 

Vous avez enten du parler des Techniqu es Freinet. 
Vous h aussez les épaules et vous justifiez votre 
opposition en donnant des arguments que vous avez 
entendu exprimer par des gen s qui n'en savaient 
pas plus long (Ille vous, et qui, eux aussi, avaient. 
entendu dire ... 

Essayez donc ci e voir de p rès, par vous-m êmes. 
Méfiez-vous, en général, des per sonnes qui vantent 6 

avec beaucoup de fl amme une machine ou un pro­
cédé. Ce sont peut-êt-re, sous une forme ou sous une 
autre, .des commis-voyageurs. Mais a llez donc visiter 

Cette attitude expé1·imentale n ous n e vous la 
r ecommandons pas seulement pour les Techniques 
Freinet, mais au ssi pour toutes les méthodes, pour 
toutes les attitudes que vous aurez à juger et à. 
apprécier. 

J' a i écrit, il y a quelques années, un Dit de 
Mathieu qu'il n'est pas inutile, je crois, d 'inclure 
dans la séri e de ces conseils : 

CEUX QUI FONT ENCORE DES EXP~RIENCES 

Il y a, dans la vie, deux sortes d'individus : ceux qui 
font encore des expériences et ceux qui n'en font plus. 

Ils n'en font plus parce qu'ils se sont assis au bord de 
la mare à l'eau dormante, dont la mousse a effacé jusqu'à 
la limpidité et jusqu'au pouvoir qu'ont parfois les mares 
de changer de couleurs selon les caprices du ciel qu'elles 
reflètent . Ils se so.nt appliqués à définir les règles de l'eau 
morte, et ils jugent désordonnée, incongrue et prétentieuse 
l'impétuosité du torrent t_roublant l'eau de la mare , ou le 
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vent qui balaie un instant vers les bords les mousses stag­
nantes, redonnant un court reflet de profondeur az urée à 
la nappe verdâtre. -

Ils ne font plus d'expériences parce que leurs jambes 
lasses ont perdu jusqu 'a u souvenir de la montagne qu ' ils 
esca ladaient naguère avec une audace qui triomphait parce 
qu'elle a llait toujours au- delà des ordonnances et des 
prescriptions de ceux qui s'appliquent à réglementer l'as­
cension au lieu de la vivre. Ils se sont confortablement 
installés dans la plaine t oute marquetée de routes e t de 
barrières et ils prétendent juger selon leur mesure à eux la 
hardiesse des montagnes dont les aiguilles semblent défier 
l 'azur. 

Ils ne font plus d 'expériences. Alors , ils voudrai;.;t 
a rrêter la marche de ceux qui risquent de les dépasser et 
de les surclasser. Ils essaient de retenir les inquiets et 
les insatisfa its qui grondent avec le torrent ou qui partent 
pa r des voi es inexplorées, à l'assa ut des pics inaccessibles. 
Ils codifient sur leurs grimoires les lois de la mare morte 
ou de la plaine m<lrquetée et ils condamnent d 'avance, au 
nom d'une science dont ils se font les grands maîtres, 
toutes les expériences qui visent à sonder ce qui reste 
encore d ' incon nu, à découvri r des voies hors des routes 
t ra ditionnelles, et à tenter chaque jour l ' impossible parce 
que c'est ce t incessa nt assaut de l'homme contre l' impos­
sible et l' inconnu qui est la raison vivante de la science . 

Il y a deux sortes d 'hommes : ceux qui font des expé­
riences et ceux qui n'en fon t .plus. Il faut hélas ! en ajouter 
une troisième : celle des malfa iteurs qui ne craignent pas 
de bondir avec le ~torrent ou d'escalader les pics avec les 
intrépides, mais dans le seul souci de s'approprier, pour 
les exploiter à leur profit, les découvertes désintéressées 
des éternels perceurs d 'ombre, des chasseurs de vérité, des 
créa teurs de justice , de lumière et de beauté, 

Avec not re idéal, ils fo nt Hiroshima. Jusqu 'a u jour où 
nous leur barre rons la route pour reconquérir la vraie scie.n­
ce, dyna mique e t humaine, . que nous faisons tous ensemble, 
avec nos muscles , avec notre cœur, avec notre volonté et 
avec notre sang, 

II. - UNE ATTITUDE LOYALE 

Loyale vis-it-vis de vous-même plus encore que 
vis-à-vis des autres. 

Ce sont les faibles qui se houcllenl les yeux et se 
masquent les prob lèmes pour 11 e pas avoir tL les 
affronter. Mais vous êtes tles « courageux ,, ou vous 
ne serez pas des << maîtres "· 

Il fa.ut d'abord , si vous voulez progresser - tant 
au . pOint de v110 pédagogique qu 'au point de vue 
soc1al et. humain - vous appliquer à bien situer 
les problèmes, en en posant les données comme vous 
posez les équations dans un calcul ; en ne craignant 
pas, le cas échéant, de rec01maître qu 'on a peut­
être suivi une fausse piste qui aboutit à UJie 
impasse. Et vous reprendrez, s'il le faut. un autre 
chemin. ' 

Ne vous obstinez }HLS, au nom d'un amour-propre 
qu'il vous fa·ut dominer, à faire valoir des compor­
tement s et des méthodes dont vous sentez pourtant 
les imperfect ions et les insuffisances. Tâchez de 
détecter loya lement, froidement ces insuJ'fisances ; 
recherchez pourquo i vous n'avez pas encore pu cor­
riger ces imperfections. Etablissez une équation im­
placable que voü.s vous appliquere?. à résoudre. 

Nos techniques . ne do ivent pas être épargnées 
dans cette reconsidération pcrm11nente de nos prin­
cipes de vie. Aucun d'entre HOliS 11e sam·-ait pré­
tendre à la perfectio11 dans sa classe. S'il n'atteint 
pas à la perfection, c'est donc qu'il a des faib lesses 
et qu'il commet des erreurs. C'est. notre lot à tous. 
Vous ne vous abaissez point en reconn aissant cet 
état de fait. Vous vous grandirez, au contraire, 
parce qu' une des premières conditions pour corriger 

une insuffisance, c'est d'en prendre déli bérément 
conscience. Détecter l'eneu r est la démarche élé­
mentaire à tout progrès. 

Ne v.ous c1·amponnez jamais à une information, 
à un e attitude, à w1e opinion ou à une méthode. 
La vic évolue tous les jours. Quiconque se vante 

- de ne pas changer se fossi lise. Ne ct·aig·nez jamais 
d'ajuster votre jugement ou votre comportement aux 

, données maj eures de votre expérience. Soyez loyal 
avec vous-même, quoi qu'il vous en coûte. Efforcez­
vous ensuite d'être loyal également, dans l'examen 
objectif des divers problèmes, avec ceux qui colla ­
borent. avec vous . 

C'est parce que nous avons ainsi reconsidéré 
sans cesse to us .les p roblèmes que nos techniques 
restent, après trente ans, aussi neuves et aussi 
dynamiques qu 'en 1925. 
Entraînez~vous à l'expérience loyale. C'est p lus 

diffici le qu 'on ne croit ca~· nous nous heurtons 
toujours à ce brin d'amour-propre qui est te para­
ven t men teur de ceux qui ne font plus d 'expériences. 
III . - UNE ATTITUDE COURAGEUSE : 

Les g·ens n'aiment pas être dérangés, et nous­
mêmes n'échappons qu'à grand-peine à cette loi. 

On dit bien que les méthodes traditionnelles sont 
défectueuses, insuffisantes, peu t- être dangereuses . 
Elles sont comme ces vieux chemins où l'on passe 
depuis toujours, dont on a p.ris l'habitude et dont on 
s'accommode tant hien que mal : si vous voulez vous 
faire des ennemis, tracez une nouvelle rou te ... 

Nom; pourrions presque dir e comme Jésus : «Je 
n'apporte pas la .paix .. . , 

Vous aurez contre vous cer i ains collègues qui ne 
veulent pas entreprendre ce même effort de régéné­
ration et que dérang·e votre dynamisme. L'Inspecteur 
trouvera peul-être, au début, que so11 travail de 
contrôle en est compliqué. Et vous rencontrerez des 
parents assez butés pour s'opposer ù. ce que leurs 
fils suivent d'autres voies que celles do nt ils disen t 
pourtant, à longueur de so irées, toute l-a malfaisance. 

Il f•aut que vous sac,hiez cela d'avance, pour y 
parer te cas échéant. Mais vous vous souviendrez 
a ussi que, toujours, le cowraye 71aie. 
IV.- UNE AT T ITUDE HUMAINE : 

On dit la sco lastique «dogmatique,, c'esl-à-dil'e 
opposée aux enseignements de l'expér ience, par ce 
qu'elle est fermée, fro ide et inhumaine, par la 
pratiq11e de formules enseignées et -appTises, qu'on 
a perdu l'habitude de discuter; ou qu'on c1·oit n e pas 
pouvoir discuter parce qu' elles sont sytématique­
ment coupées des vrais problèmes de la vie. 

Si, en vous dégageant courageusement de l'em· 
prise d'une scolastique liU i vous a parfois ürémé­
diablement marqués, vous prenez l' habitude de 
reconsidérer votre comportement h la lumière de 
votre expérience loya le, vous deviendrez plus indul ­
gents dallS la p ratique de la vie avec vos collègues, 
avec les parents, avec vos élèves. 

. Vo11s sentirez ce changement d'attitude dès que 
vous entrerez dans une classe moderne : vous enten­
drez l'instituteur p·al'ler de sa voix humaine, les 
enfants interroger et discut er humainement, e.t vous 
venez se normaliser les rapports entre éducateurs, 
enfants et milieu . Et. vous comprendrez que c'est ce 
changement d'attitude qui est à la base de l 'esprit 
nouveau de l'Ecole Moderne. 

Informez-vous, expé1·imentez loyalement, com·a­
geusemcnt et humainement, à même votre travail. 
Vous reconsidérerez votre propre cu lture et redon­
nere?. ù. votre fonction d'éducateur tou t son sens 
d'éveilleurs et de conducteurs d'âmes. . 

C. F REINET. 
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Quelle est la part 
du maitre? 

Quelle 
de 

est la part 
l'enfant? 

Oui, le rêve est bien nécessaire : Jusque dans nos exis­
tences les plus positives, jusque dans nos obligations 
matérielles les plus implacables, il chevauche notre rai­
son et affine les gestes précis de nos doigts. Il faut avoir 
rêvé sa spiritualité ou son rationalisme, son simple pro­
blème ou son émouvant poème pour leur donner l'Ol'don­
nance de l'austère logique ou le rythme nuancé du noble 
style. Il faut avoir rêvé sa. « belle ouvrage » avant de 
la sa.islr par le bon biais pour la mener rondement de 
toute l'ampleur de ses bras et par l'effet d'un bon 
vouloir inépuisable. Il faut avoir rêvé son bonheur avant 
de le sentir vivre en soi, de s'en rendre maître pour le 
dispenser autour du monde, toujours nouveau et tou­
jours renaissant. Il faut avoir rêvé l'enfantelet qui va 
naître pour l'accueillir dans son bei'ceau riche de tant 
d'amour et embelli de toutes les illusions des jeunes 
mères. Il faut avoir rêvé une belle œuvre pour y 
consacrer sa vie entière sans découragement ni défail­
lance, malgré l'incompréhension et l'injustice des hom­
mes. Il faut avoir rêvé de l'insondable éternité de l'au­
delà pour nous trouver, à l'instant de la mort, à la 
hauteur de Dieu ou à celle du Néant à la froide immo­
bilité libératrice. 

Hem·eux ceux qui savent rêver ! Lire du dedans ce qui 
est image du présent et de l'avenir ! Rattacher le passé 
à l'aventure quotidienne déjà engagée dans de.s lende­
mains plus somptueux ! 

Heureux ceux qui savent rêver ! 

Heureux entre tous l'enfant de tous les jours pour qui 
le rêve est une manière d'exister ! 

Oui, mais il y a le danger de la rêverie. 
Bon gré, mal gré il faut s'adapter à ce monde atroce­

ment mécanisé ·où l 'homme devient matériau de la tyran­
nique production technicienne ou rouage de l'appareil 
administratif caporalisé, vassalisé qui régente tout. Ou 
il s'intègre, ou il disparaît et pour s'intégrer il faut se 
raidir et lutter, les pieds bien posés sur la terre, l'esprit 
tendu et toujours en éveil. Au bon moment, il faut savoir 
sa.islr Je levier de commande, Je tenir ferine et foncer 
en av!l-nt, et tant pis si l'on doit, dans ces compétitions 
inexorables, écraser quelqu'un sur son passage, fut-il le 
meilleur ami. Le succès est à ce prix et de plus en .plus 
il obsède l'esprit de nos jeunes garçons et de nos jeunes 
:filles : succès confortable de l'argent si facilement gagné 
par les vedettes consacrées (on ne sait trop souvent 
pourquoi ! ) ; succès honorifique d'une belle situation 
enviée ; succès grisant d'une renommée bien assise ... 

Sans nul doute, pour en arriver là, il fa.ut savoir jouer 
serré du cerveau et des coudes et plus encore, peut-être, 
du genou, car la génuflexion a., de tous temps, été un 
exercice qui paye ... 

Reste cependant qu'il est de grands écrivains et de 
grands musiciens et des artistes et des poètes et aussi 
des romanichels, des saltimbanques et des chemineaux, 
et des amants et des parents comblés, et de paisibles 

aïeules, et des petits-enfants qui sont accrochés à leurs 
plus belles joies et qui se nourrissent de leur rayonne­
ment comme si les habita.it une vue du dedans plus 
réelle que celle de leur rétine. De leurs effusions inté­
rieures sort' toujours une réalité plus haute, venue de 
loin dans la vie des choses et qui, comme en se jouant, 
nous ouvre des seuils interdits. Le prodige est qu'ils 
soient si intensément eux-mêmes dans une solitude qui 
les recrée au lieu de les dissocier et qu'ils s'en libèrent 
si at~ément pour nous toucher et nous donner la grâce. 
Par nous, ils sont prolongés et multipliés et; par eux, 
nous sommes agrandis de tout leur insondable· pouvoir 
de libération ! 

Eh ! bien, de tout cela, on peut faire quelque chose : 
Eux qui donnent et nous qui recevons, nous savons faire 
alliance pour aller un peu plus loin que nous ne pen­
sions aller. Et nous savons que c'est par la découverte 
qui nous vient d'eux que, toujours, nous serons élargis. 
Alors, nous voulons ici faire confiance aux créateurs de 
rêve, certains que nous .sommes d'être embellis et comblés 
chaque fois que nous aurons été participants de leurs 
délivrances qui, si aisément, délieront les cha.ines de nos 
limitations et de nos emprisonnements. 

Comme toujours, nous remonterons aux sources. Nous 
solliciterons du Récitant, cette fonction de rêverie qui 
e.st pour lui thème central et nous tâcherons de nous en 
saisir pom· qu'elle dévienne élément d'une vérité nou­
velle, mais toujours œuvre vive que nous partagerons 
avec le plus grand nombre. 

©®© 

Anne-Marie, la petite allongée, n'a devant elle que le 
mur délavé de la grande cuisine humide. C'est un horizon 
bien triste et trop significatif de limitation et de pau­
vreté. La pellicule de chaux en est, par endroit, détachée, 
laissant apparaître la teinte brune et sale de la vieille 
demeure paysanne qui fit si rarement pea.u neuve au 
cours d'un passé déjà séculaire. L'humidité a fait surgir 
çà et là des taches dispersées qui, par endroit, se che­
va.uchent en camaïeu. 

- Marnan, a d'il, u.n jouT, Anne-fl'[a-rie, je vois 
le chien et le be1·geT. 

- Mais où? a eLit maman, i.nqu.iète. 

- Là, .mr l e n~ur. Je l ' a.i cheTché longternps le 
pantalon ilu bc·rgeT, ·mœis maintenant, je l'ai t1·ouvé. 
C'est clornmage qu''il n'ait qu.'un soulier. Mais ça se 
11eut qu'un .berge·r a'it pe'I'Clu un so·ulie1· . Il rna1·che1·a 
nvec un pied nu., vv'ilà tout... Le chien, lui, il a ses 
quatre pattes, en entièr. 

- Mœis non, ma 111etite fille, il n'JJ a 1Jas de be1·ger 
ni cle ch·ien suT le mur. Les chiens et les be1·gers 
ma-rchent paT te1'1'e ! Allonge-toi et 1·este sage ! 

- Mais si, maman, su·r le m·ur, j e le vois le chien 
el aussi I.e berge'l'. Regarde mon doigt et bien juste 
lLU bout, c'est la Lêl.e du chien avec ses m·eill.es 
noi1'es et son museœu ttn peu 11WT1'0n, un peu jaune ... 

Jour après jour, pa.r l'effet d'une angélique patience 
qui n 'avait pour trame qu'une rêverie d'enfant, tout un 
troupeau se leva sur le mur délavé : le troupeau du 
silence, où le mouton et la chèvre, l'âne et la vache s'im­
mobilisaient, hiératiques et mystérieux, dans un monde 
élémentaire de genèse. Et à tâtons, sous le front illu­
miné d'Anne-Marie, se déroulait la fantastique histoire 
de ce cortège de bêtes fan tômes que la maman ne savait 
voir et que la fillette voyait glisser et s'ébattre dans une 
prairie de rêve ; une prairie qui n'était pourtant que la 
simple muraille ra.vinée de :la plu.s bumble des demeures. 

(à suivre.) Elise Freinet. 
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En ce début d'année scolaire, notre premier souci a 
été qe faire le maximum pour nos écoles modernes encore 
débutantes dans la vaste expérience d'art enfantin ou 
encore mal dégagées de l'emprise d 'un classicisme de 
rabais. Nous avons précisé pour toutes ces écoles ce que 
nous allions · faire, tout de suite, pour les a.ider. Elles 
n'ont désormais qu'à se reporter aux instructions don­
nées dans les No• 1 et 2 de notre «Educateur » 1954 pour 
prendre contact avec nous et démarrer hardiment vers 
l'expression artistique. 

Un destin plus ample attend nos écoles-artistes, celles 
qui peuvent désormais continuer dans le succès et le 
muri~sement, l'œuvre déjà conséquente de leur expérience. 
Depuis quelques années ces écoles-artistes ont d01mé à 
toutes les manifestations locales ou nationales, un cachet, 
une valeur, une port.ée qui affirment· la permanence de 
notre acquis dans le domaine de l'Art. Certes, nous ne 
nous attendons pas, dans le monde pédagogique, à voir 
nos titres de pionniers et de laborieux travailleurs être 
reconnus ou tout au moins cités - comme l'exigerait 
la simple objectivité d'information. Nous ne songeons 
même pas à nous faire rendre just.ice quand les céna­
cles s'empa.rent de nos biens pour orchestrer leur propre 
renommée. Demandez donc aux autorités de l'U.N.E. 
S.C.O. si par hasard elles ont entendu parler des réali­
sations de l'Ecole Moderne. Et vous aurez une idée très 
nette de la part qui nous est faite au sein d'une orga-

. nisation qui se veut internationale et impartialement 
documentée. 

Mais ' le temps et l'action travaiÙent pour nous. Le 
silenpe n'a jamais jugulé la vie, et la vie ne fleurit que 
sur les humus fécondés de fortes semences. Personne au­
tant que nous ne sème aussi généreusement aux quatre 
vent~ et sans la moindre arrière-pensée de renommée 
personnelle. Nous laissons à nos camarades une liberté 
totale de création et d'utilisation de leurs richesses car 
nous savons que chacun d'eux fera toujours le maximum 
pour que l'Ecole Moderne et l'Art tout court y trouvent 
leurs avantages indissolubles. C'est parce que nous savons 
bien cela que nous allons organiser à Aix-en-'Pro:vence, 
lors de notre grand Congrès annuel, le premiet• Festival 
d'Art enfantin. Une telle initiative n'est pas prétentieuse 
de notre part. Chaque année nos Congrès font la preuve 
des possibilités inouïes de nos diverses écoles modernes. 
Nous· sommes plutôt encombrés par trop de richesses. 
De' richesses qu'il nous faut désormais passer impitoya-

blement au feu de la critique pour rejeter les faux reflets 
du clinquant et Je détail fa~ile encore nourri de bana­
lité. Devant des réali .::ations aussi impressionnantes d'am­
pleur et de qualité ~ell es que celles qui magni~ient tous 
no.s congrès nous pouvons faire confiance au sûr instinct 
de nos camarades pour tout ce qui touche à l'œuvre 
d'art. Certes, un maitre ignore peut-être pour quelles 
raisons informulées, il aime tel ou tel tableau réalisé par 
l'enfant et pourquoi il sait aidei· à l'éclosion de talents 
à peine soupçonnés jusqu'à la réalisation d'une peinture 
qui brusquement fut un événement : désormais le jeune 
auteur sera l'objet d'une sollicitude de tous les imtants 
pour que soient préservées et nourries toutes les promes­
ses d'un bon dépar~ . Au dememant, qu'avons-nous besoin 
de docte critique pour nous éclairer ·our nos propres émo­
tions? Il est tellement naturel que notre joie nous 
éclaire de l'intérieur, comme les vrais bonhe\U'S, qui ne 
peuvent, qui ne doivent pas être formulés sans risques 
d'être amoindris et ramenés aux limitations des usuels 
vocables. Certes, nous ne disons pas qu'une solide cul­
ture artistique nous serait inutile. Un savoir plus sür 
mettrait nos maitres à l'abri de bien d'hésitations, de 
choix difficiles et aussi d'illusions douteuses. Mais notre 
culture ne va-t-elle pas s'élargissant au fur et à mesure 
que l'habileté e't le tour de main personnels de chacun 
de nos enfants nous obligent à chercher appui auprès 
des œuvres de grands, maitres. Car il est indéniable que 
dans leur inspiration comme dans leur facture nos 
grands modernes redécouvrent cette franche ingénuité, 
cette sincérité sans calcul, cet éclat de la couleur sim­
ple et vive qui sont l'apanage de l'enfance. Nous avons 
dans nos œuvres enfantines la possibilité de donner la 
réplique à. Matisse, à Picasso, à Chagall, à Braque, à 
Brianchon, etc... Et ces grands maîtres ne s'offusquent 
en aucune façon de ce rapprochement mais y volent au 
contraire la manifestation d'une vérité d'époque et aussi 
la certitude d'être compris et aimés pa.r les générations 
à venil·. 

Préparons donc sans fausse timidité et sans appré­
hension noti'e premier Festival d'Art Enfa.ntin. Il sera 
grancl et beau, nous en sommes certains, et dè3 mainte­
nant nous allons vous demanà.er de sélectionner les meil­
leUl·es de vos œuvres en vue de ce grand événement. Il 
va sans dire que les peintures de valeur qui ont été 
reconnues comme très méritoires dans nos compétitions 
passées gardent leur chance de se voir choisir dans ce 
grand tom·noi définitif. Ouvrez vos cartons, faites un 
choix assez large et le moment venu vous ferez avec 
toutes vos richesses un bouquet à la gloire de l'enfant­
artiste dont il sera le message. 

Cette année nous prendrons nos précautions pour n'être 
pas embouteillés à la clôture de notre concours de des­
sins, en mars. Nou;; demanderons à nos écoles-altistes 
de nous faire leurs envois après janvier de manière à ca 
que nous puissions faire · en toute tranquillité le choix 
qui s'impose et aussi faire photographier les œuvres choi­
sies en vue de réaliser le film fixe qui donnera péren­
nité à une telle manifestation. 

Mais Je dessin d'enfant ne sera pas l'unique manifes­
tation de notre Festival.· L'.œuvre enfantine est depuis 
longtemps incorporée à toute la vie de l'enfant par ces 
trava.ux d'art si naturels, si émouvants qui font chaque 
année le charme de notre Maison de l'Enfant dont nou~> 
reparlerons. 

Un e1mui à tous ces projets : nous ne pourrons compter 
pour ces manifestations sur les belles salles spectaculaires 
dont 11ous avons bénéficié à Rouen et à Chalon. Aix est 
une ville d'intimité citadine. Nous nous adapterons à 
cet état de fait. Nous en reparlerons dans une prochaine 
causerie et en attendant de reprendre contact avec vous 
tous, · commençons à penser à notre 1er Festival d:Art 
Enfantin dans 1~ capitale provençale d'Aix-en-Provence. 

E. FREINET. 
A suivre) , 



LE STACE DE DAKAR 
Le IV• stage de l'Ecole Moderne 

(Techniques Freinet) s'est déroulé 
à l 'Ecole de .Médina B. à Dakar, 
du 5 au 10 juillet 1954. Il a élé 
pom-vu de tout le matériel CEL 
actuellement existant ; il a eu com­
me instructeur Mme Elmé, )\'lM. 
Faye lbou, N'Doye M'Baye, Gaye 
Abd El Rader, Fotfana Abdoulaye 
et moi même. Il a groupé une ving­
taine d'enseignants de tous les 
cours, et •a permis à tous les parti­
cipants une initiation de base, théo­
rique et technique, qu'ils dévelop­
p eront en cours d 'année, en liaison 
avec nos adhérents. 

A l ' issue de ce IV• stage, je puis 
affirmer que les enseignants d 'AOF 
et, surtout, ceux de Dakar, sentent 
la nécessité de rénover leur façon 
de travailler, sont conscients des 
buts de libération de l 'e:p.fant qui 
sont les nôtres, mais hésitent ; hé­
sitent parce qu 'ils pensent trop 
aux résultats du CEP et de l'entrée 
en 6". Jusqu'à présent, les r ésultats 
obtenus, en effet, par nos camarades 
de l'Ecole Moderne ne sdnt pas 
transcendants (ceux des autres ne 
le sont pas davantage) . Est-ce no­
tl-e faute ? Il y a tellement de rai­
sons à la base de cet état de chose. 
Il est pratiquement impossible 
d'opérer des miracles avec des élè­
ves dévitalisés, si j'ose dire, pen­
dant 5 années dans les cours infé­
rieurs. Au Ç.).\1.2, H faut d'abord 
.les éduquer dans le sens du travail 
nouveau ; et c'est à peine s'ils 
mordent en avril ou mai ; et c'est 
l 'examen 1 .Certains réussissent, 
mais on ne nous pardonne pas 
d'échec. Hâtivement, les 'I:eclmi­
ques de l'Ecole Moderne sont n1ises 
en cause ... 

Je pense qu'il faut d'abord per­
mettre aux éducateurs u novateurs'' 
de travailler dans des condHions 
normales, même optima : locaux 
spacieux, mobilier approprié, ef­
fectif léger, application des techni­
ques dès le C.~ .1 , possibilité de 
conclusion après le cycle complet, 
etc ... Les traiter ensuite en expéri­
mentateurs et non en as de la 
pédagogie. Ne pas exiger d'eux des 
résultats immédiats et toujours 
favorables. 

Si les camarades sont entourés 
de toutes ces garanties, je présume 
que ça ira mieux, et que nous 
am·ons de nouveaux u adeptes " 
pour le gr•and bien de nos enfants 
eL des hoi11mes de demain. 

Nous ne som~es pas découragés, 
bien au contraire. Nous continue­
rons à travailler selon les tec)mj­
ques Freinet de l'Ecole Moderne, 
dont nous comprenons toute la 
portée bénéfique. 

Eustache PRUDENCio, instjtuteur, 
Ecole de .rviédina B., DalcaT. 
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de 

l'Institut 
Le journal de Groupe : 

Nous avons toujours dit que la dissé­
mination de nos adh,hents aux quatre 
coins d!'s départements rend ind!spen­
sable un organe régulier de liaison unis­
sant les individus, les équipes et les 
groupes. 

Comment y parvenir 

1° Le Bulletin de liaison : tiré sur 
2, 4 ou 6 pages 13,5 x 21 et se conten­
tant d'établir les relations et d'assurer 
ia liaison . 

Il devrait y avoir au moins un bulle­
tin semblable dans chaque département. 
Nous pouvons livrer gr.:.tuitement à cha­
que D.D. un limograph~ automatique 
qui doit permettre le tirage d'un bulletin 
Nous conseillons d ·assurer la parution 
régulière qui est une raison de succès. 

2° Bulletin de liaison, d'information 
el de traVail : Un certain nombre de 
départements ont fait bea11coup mieux 
et éditent comme la Côt~ d'Or, ou le 
Haut-Rhin, une véritable revue ronéo-, 
typie avec articles variés. Voici par ex. 
le sommaire du N° 1 du Haut-Rhin : 

- Informations sur les réunjons et le 
travail. 

- Pourquoi ne pas commencer la se-
maine de travail 1!' ven~redi 

- Préparation de la classe. 

- Plan de grammaire CM2 et CFE. 

- Commentaire sur les plans ~e gram, 
maire. 

- Plan de sciences. 

Une bonne répartition du travail doit 
permettre la sortie régulière d'11ne· telle 
revue, que nous pourrions éventuelle­
ment ronéotyper aux meilleures condi­
tions, comme . nous le faisons depuis 
longtemps pour la Côte d'Or. 

3° Gerbe départementale : Il y a qua­
tre ans, il y en avait dans presque tous 
les départe!f1ents. Elles sont presque tou­
tes évanouies. N'y a1Jrait-il pas avantage 
à les repr!'n~re ~ 

©®© 

Groupe 1-léraultais de l'Ecole Moderne -

Il semble que le 1 Groupe ait trouvé 
une activité nouvelle avec la formule des 
réunions décentralisées : chez Rouhe .à 
Tressan en . mai, chez Trinquie~ aux 
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Matelles en JUin, et aujourd'hui chez 
Courty à Castelnau-de-Guers. 

Outre les habituels échanges d'idées, 
de recettes , d'adresses, de trucs, qui ne 
sont pas le moindre intérêt de ces réu­
nions, r ordre du jour appelait essentiel­
lement une discuss ion sur 1' enseigne~ 
ment du cale;,! dont voici . les grandes 
lignes : / . 

- Le calcul vivant centré sur l'intérêa 
du moment s'esÎ révélé dans toutes nos 
classes comme : . 
- beaucoup plus fructueux dans l'ini­

tiation au calcul ; 
- meilleur génjérateur d'effort indivi­

duel ; 
- facteur d'individualisation d~ l'ensei­

gnement. 
- Il importe de libérer le plus rap!· 

dement possible l'enfant de la servitude 
des opérations au profit du travail d'in· 
telligence (fichiers d'opérations, recher­
che rapide du résultat approché) : par 
ex. 485 X 42 = 500 X 40 = 20.000 (q'ui est 
un résultat poss!ble). 

- Les fichiers-problèmes ne pourraient 
.être employés systématiquement que si 
chaque problè.me faisait l'objet de plu­
s ieurs fiches détaillées sériant les diffi­
cultés (penser aux ,lèves faibles) sinon, 
c'est un bouche,trou. 

- Le travail d'intelligence mathéma­
tique est stimulé par la variété des exer­
cices : 

discussion en équipe des problèmes 
(avec des élèves de valeur se11sible­
ment égale) ; 

- un problème par enfant et correction 
mutuelle (classes à faible effect!f) ; 

- énoncés donnés sans les nombres : on 
rédige la solution et les renseigne­
ments chiffrés sont ensuite obtenus 
par enquête ; 

- donn1!es fournies en vrac : les enfants 
calculent tout . ce qu'ils peuvent ; 

- enquêtes quasi journalières en appli­
cation de la leçon : recherch~ de va­
leurs chiffrées arrondies pou~ que 
l'enfant dispose des ordres de gran· 
de ur . 

- Importance du vocabulaire en cal­
cul : toute résolution de ce problème 
commence par un travail de français. 

La prochaine réunion aura ljeu chez 
RICOME, à Caux, le 18 novembre 1954. 

Thème. : Les programmes . de sciences 
du CM et de la CFE. Comment les lier ~ 
Comment les concevons,~ous ? 

Ricome serait heureux de recevoir vos 
idées avant la réun!on, .et le i 8, cha­
cun p~urrait apporter q!-l~lques r~isa­
tions. 

La Bibliothèque du Gro~pe, en dépôt 
chez Mme VIALA, è Pezenas, devient 
itinérante : le prêt. fonctionnera !>. cha­
que lieu d~ réunion à venir. 

Enfin, YIÉ se retirant, après un man­
dat bien rempli, les camarades présents 
m'ont demandé d'assumer la charge de 
Délégué Départemental : d'un commun 
accord, il a été décidé qu~ le renou­
vellement du D.D. aurait lieu tous les 
deux .ans. 

TRINQUIER, Montferrier-sur-Lez. 

• 
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de perfectionnement 
Si le problème de l'enfance inadaptée est avant 

tout un problème social, si nous sornmes persuadés 
qu'une réforme de la société sur des bases plus lar­
ges de justice sociale, serait le plus efficace des 
l'emèdes, il n 'en existe pas moins un aspect péda­
gogique qu'on ne saurait négliger. 

L'école traditionnelle était centrée sur Je savoir 
et non sur· l'enfant. Elle reportait sur ce lui-ci l 'en­
tière responsabilité de son inadaptation. De là son 
impuiss-ance manifeste à apporter un r emède satis­
faisant. 

Les promoteurs de l'Ecole Moderne ont le mét'ite 
d' avoir mis en lumière la responsabiljté de ,J'école 
en démontrant qu'elle n'était pas adaptée à l'enfant. 

La classe de perfectionnement est n ée de concep­
tions trad itionnelles. Sa cli entèle est constituée par 
une catégorie mal définie d'enfants inad·aptés . Sans 
qu'on puisse n écessairement les taxer d 'inintelli­
gents, tous présentent à la fois nu retard dans les 
connaissances scolaires et des trouJJies du caractère. 

La question se pose : Peut on avec de te ls élèves 
employer les techniques d 'édu cation nouvell e? Sans 
!:J.ucun cloute, ca1: ·la pédagogie est ·une et ses .prin­
ciJ?eS sont valables aussi bien pour les anormaux 
que pour les normaux. 

Il y a un double problème à résoudre : 
- faire disparaître ott tout a n moins atténuer les 

conflits entre l 'enfant et son entourage ; 
- combler le déficit scolaire. 

La première préoccupation, la préoccupation ma­
jeure aussi est de guérir l'enfant, de lui f.aire re­
trouver son écruilibre mental et affectif. Apprendre 
ne soulèvera ensuite g uère de diffi cultés. La forme 
elu travail et de la vie en classe concilie d'ailleurs 
ces deu.x exigences. Les enfants sont conviés à des 
activités motivées et fonct ionnelles. Ils retrouvent 
le calme et la confiance en eux, reprennent le goût . 
de l 'effort. Ils sont p lacés dans une atmosphè1·e de 
confiance et de liberté qui sollicite et encourage 
l'expression sous toutes ses formes. 

Texte libre, dessin libre, théâtre Jibre, sont à la 
fois des thérapeutiques, des tests et des moyens édu­
catifs efficaces. 

Nous pt•atiquons le texte libre presque journelle­
ment. La source n'en est jamais tarie. Tous les 
matins, p lus de la moitié des élèves ont un texte à 
raconter. Les sujets sont extrêmement v·ariés. Ils 
révèlent des intérêts profonds, une vi{re sensibilité. 
Ils sont maladroits surtout par les moyens d 'expres­
sion. Mais la fréquence est telle qu'une améliora­
tion sensible du vocabulaire et de la syntaxe appa,­
r ait rapidement. Nous exploitons les intérêts révélés 
dans tous les domaines possibles : en lecture, en 
calcul, en sciences, travaux manuels, etc.. . Ce tra­
vail est relativement aisé grâce à une bibliothèque 
de travail abondamment pourvue : nombreux spéc i­
mens divers, co ll ections de BT, Gerbes, Enfantines, 
Albums CEL et autres, Fich ier scolaire coopératif. 

La conespondance interscolaire est le procédé le 
plus efficace pour f-aire lire et écrire. C'est l'activ ité 
scolaire qui r encontre le plus d' ent)wusiasme. Et 
certains élèves âgés pourtant de plus de douze ans, 
rebelles à toute méthode ont appris à lire en quel­
crues mois pa r un échange journalier de correspon­
dance. Pour obtenir des le~·es correctes ? Chaque 

enfant fait un brouillon que je corrig·e. S'il ne sait 
pas écrire, il me dicte et recopie ensuite. 

Le dessin libre f·ait merveil le clans les classes de 
perfectionneme1lt. C'est un moyen d'expression plus 
commode que l'écriture. C'est aussi un confident 
discret à qui 011 confesse ses joies et ses peines, ses 
désirs ou ses rêves. Pl"us encore peUtcêtre que le 
texte libre il permet à l' enfant de se libérer. 

L'individualisation s'avère plus nécessaire encore 
que dans une classe ordinaire en raison de la très 
grande diversi té des aptitudes et des niveaux. La 
technique du plan de tDavail apporte à ce problème 
une solution élégante et efficace. Figurent. sur le 
plan de travail les rubriques suivantes : lectur e, 
calcul, orthographe textes, travaux tnanuels . Il est 
convenu que tout 1è travail prévu doit être teTminé 
pour le samedi après-midi. J',ai toujours constaté 
que le contrat était scrupuleusement respecté. Il n'y 
a ni note n i classement. Ce serait un non-sens. Le 
travail e~t sanctionné pa1: un graphique pm·sonnel. 

Les travaux manuels occupent une large place 
parmi les activités jouTnalières parce que les en­
fants y portent beaucoup d'intérêt ; 

parce qu' elles motivent une foule d'acqtlisitions 
(géométrie, lecture de plans, etc.) ; 

parce qu'enfin elles constituent les rudiments d'une 
formation professionnelle d'ailleurs encore à. cr éer . 

Nous pratiquons la menuiserie, le modelage, la 
cordonnerie, le üavail du fer, le modelisme, l'élec­
tricité. Les objets que .les enfants réa lisent ont une 
·utilité réelle. Ils appm·tiennent à leur autem. 

La Coopérative scolaire est gérée par les enfants 
eux-mêmes . Son but est moins de ramasser de l'ar­
gent que de créer un milieu communautaire. Aussi 
chacun a-t-il une responsabilité à assumer. La caisse 
est •alimentée par des cotisations, la vente des jour­
naux des travaux effectu és. L'a~·gent sert à couvrir 
des a'ch ats de matériaux et d 'outillage, à payer diveT­
ses affiliations (U .S.E.P. et C.L.A.P .), ;\financer un 
voyage en fin d'année. 

Au cours de cette revue sommaire, il n 'a jamais 
été question des classiques disciplines : lecture, ca l­
cul orthographe. Ce n'est point qu 'elles soient négli­
géés. Tout au contraire. Mais ce ne sont que techni­
ques et nous nous attachons à en motiver l 'emp loi. 
Les enfants lisent les lettres, les journaux qu'ils re­
çoivent les doc·uments qu 'ils r assemblent en vue 
d'une conférence. Ils écrivent à leurs correspondants, 
a u directeur d' une usine qu'il faut vi siter. Ils calcu­
lent le prix du déplacement à effectuer en tro lley 
ou le prix de revient d'un c·astelet. Les exemples 
pourraient se multiplier à l'infini. Dans toute la 
mesure du possible, les enfants sont amenés à affron­
ter et à résoudre les problèmes te ls qu'i ls se pré­
sentent" à eux dans la vie. Le souci est moins d 'ins- , 
ti·uire que de former. 

La classe de perfectionnement souffre générale­
ment d 'une fâcheuse réputation parce que le pro­
blème de la discipline y revêt une acuité particu­
lière. En fa it, la tare moyenne qui affecte la classe 
de perfectionnement traditi-onnelle es t (le vouloir 
]Jar des méthodes qui en ont fait des iuadaptés, 
réadapter des enfants. 

JAF.GLY. 



LIVRE'/ 
ET 

REVUE/ 
Jean PLA~CHON : Besoins des enfants 

et ryt.hme cles acti'IJ'ités (en colo­
nie de vacances). - Coll. La 
Colonie de Vacances, publiée 
par le C.E.M.E.A. Ed. du Sca­
rabée 3 rue Montagne Ste Ge­
neviè~e.' 

Les C.E._M.E.A. progressent parce 
qu 'i ls sont sensibles ·aux expérien­
ces. Et c'est le meilleur hommage 
que nous puissions rendre à leurs 
responsables et à ,J e urs anima­
teurs. 

Les co lonies de vacances ne sont 
plus en L954 ce q·u'elles étaient en 
1!)/~8 et elles ne seront pas en 1960 
cc qu'elles sont aujourd'hui. Nos 
camarades qui président aux des-
1 inécs de cette belle organisation 
savent ex-aminer l e s problèmes, 
voir en face les difficultés et cher­
chc t· expérimentalement les solu-
tions favorables. 1 

N o u s apprécions particulière­
ment. le souci de Planchon de 
s'app liquer à <lég·ager les colonies 
cl P. vacances de l' emprise que nous 
pouvons dire abêtissante du chant 
et du jeu qui fm•ent pendant si 
longtemps les -attributs majem·s 
des colonies. Planchon préconise 
le travai l, le travail-jeu, qui est 
sLisceptibl e d'emballer les enfants 
plus que le jeu dont ils sont satu­
rés. 

Planchon écrit : 
La possibi/.it.é d'une ea;p?'ession 

]Jlus La7'ge, pltLS ]Je·rsonnelle, se1'a 
donnée à l'enfant.. Le dessin, le 
chant, /.es je·u.x dra:nwt'iques, les 
aT/.s ]>/.astiques on.t p1·is dans les 
colonies ume place qu'ils n'ont en­
core d'une façon géné1·alc nulle 
pa-rt a.il.leuTs. La. colonie est, en 
celà, I.e ]J'I'emier foy e?· cl'apprent~s­
sage ete to·ut ce que l'on a p1'ts, 
dans les milieux spéC'ialisés, l'ha­
b-itude de classer sous le nom de 
lechniques d'échtcat.ion popu~aü·e. 
La colonie peut, dans ces domai­
nes, avoir u'/le a.ct.ion dét.ennin.ante 
fl•ou,. la fo rmat·ion de e< 1' /wmme 
de lo·is'i·r" de cle·main. 

Pen/.-êl're le l.ec/.e'U'I' s'étonne·ra-t­
i/. de ne 11as nous voi1· mettre ici 
pm·tj,culiè?·dnenl l'accent s ·u 1' le 
jeu. Certes, /.es jeua; ont ·1.tne place 
im110rtant.e dans /.a _colonie. Mais 
·il s 111~ sont qu'un aspect cle la réa.. 
l'ilé tle t.' acti·vi.té enfant.ine qui en-
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glob e atls.\'i bien I.e m·œi travail 
effe ctué clan s un atel·ier ]J1'écis, 
avec le dessein de 1Jrod·ui1'e un ob­
jet bien détenniné, en utilisant une 
technique soigneusement é tu cl i é e 
110tt1' laqtwlle on se se·ra lim·é à un 
véritab/.e apprentissage, que le jeu 
clés·intéTessé, spontané ott avec des 
·règles fi xes, en TJassanb pa·r towles 
les foTmes intennéiliaü·es qui ab­
so·rb enl l'enfant lottt cm tong de 
la jmtrnée et clans ·tesquel.les il est 
toujours difficile de s a v o ir s'il 
s'agit d'un jeu ou d'un travaU. 

La controveTse qu·i s'est pa?'fois 
engagée àans ce domaine, ent1·e 
]Ja?'t:isans dn jeu et tenant s du t.ra­
vail, n 'aura ]Jas été sans inté1·1Jt si 
elle a permis cl'amene·r les éduca­
/.eu:rs à obse1·ve·r que l'activité de 
l' enfçtnt, entre ces deux pôles, ne 
manqwe 11as ete nuances. F·reinet 
emploie cl'une m.anière assez ima­
gée /.' ex1nession e< trava-il-jeu, po·ur 
désigne·r certaines ncl'ivüés intér­
mécliai·res. Des points cie v·ue expé­
Timent.au.x ext?'ê?nement 1"iches se 
sont clévelo1l'pés ces cle·rnières an­
nées, dans tes amV?·es de vacances, 
sur I.e t.hènt.e du jeu, ils auront !ew· 
11/.nce clans cette co/.l.ecti.on et nous 
n e tw·u.s engagerons JJa.~ davan­
tage, ic-i, clans ce d'ébat. 

Ce souci d 'organisation du tra­
vail suppose une structure nou­
vel-le de ~a colonie Slll' la base des 
équiJ.•es de travail. .Mais elle sup­
pose plus <:'ncore la réalisation d'un 
matériel de travail adapté aux 
enfants en colonie de vacances. Et 
c'est dans ce domaine que, avec 
le limographe, les peintures d'en­
fant, les B.T., .tes boîtes électri­
ques, l'imprimerie, nous apportons 
notre pierre à une œuvre qui, pour 
si imparfaite qu'elle soit, honore 
la Fra nce et ses bons ouvriers. 

Précédemment p ar us cians ta 
même collection : · 
La sécu·rité des enfants 

par Jean PLANCHON. 
La. ·vie quotid·ienne 

par G. LF. HÉNAFF. 

C. F. 
©®© 

Jean EFFEL: L'Eco/.e pale·rnelle. 
(Le roman d 'Adam et Eve). -
Ed. Cercle cl ' Art, 2-, rue Mon­
sieur le Prince, Pal'is. 

On connaît la veine qu'a exploitée 
avèc tant de talent Jean Effel sm· 
le thème de ses genèses. 

11. s'agit là d'un chapitre parti­
culier de cette genèse dont l'hu­
mour - qui a sa portée pédago­
gique et sociale efficace - réjouira 
parents et éducateurs, et élèves 
aussi. 

Il vous faut cet ·album dans vo­
tt·e . bibliothèque . Il est plus sét•ieux 
que hien de doctes livres de péda- · 
gogie. 

C. F . 

53 

Louis GASTIN : u L'enfa-nce criminelle 
ct son salut ''· En vente chez l'au­
teur, 6, rue de Châtillon, Paris-14'. 

Cet ouvrage est écrit par un catho­
lique et un spécialiste des que:;tions 
psychologiques. Nous ne sommes évi­
demment pas toujours d'accord avec 
l'auteur sur les graves questions d'idéo­
logies philosophiques et sociales, pas 
plus que sm· les explications apportées 
à la compréhension de l'enfant désem­
paré devant un « avenir sans issue ». 
Mais, face aux dangers qui menacent 
l'enfant qui nous est cher, tous les 
hommes de bonne volonté quelles que 
soient les valeurs dont ils se récla­
ment, ont à cœur d'apporter leur 
contribution à Ja solution de problè­
mes moraux et 'sociaux susceptibles de 
protéger l'enfance et de préparer effi­
cacement en elle l'avenir de l'homme. 

Louis Gastin n'est pas un novice 
dans la v a s t e expérience psycho­
pédagogique et médicale : dès 1925 il 
créait sa méthode de psycho-diagnostic 
qui est une synthèse des anciennes 
sciences d'observation psychologique 
(physiognomonie, chirologie, grapholo­

gie) associées à la notion des tempé-
raments. Il y ajoute l'astro-psycholo­
gie et aboutit ainsi à tm thème natal 
qui lui ouvre bien des fenêtres sur 
l'enfant qu'il observe. 

Comme on le voit, le problème d'édu­
ca.tion es t pris de très loin et de très 
haut. Nous ne pouvons l'aborder dans 
ces quelques lignes qui nous sont 
concédées. Nous nous ferons surtout 
un plaisir et un devoir de relever les 
points déterminants sur lesquels nous 
sommes absolument d'accord avec l'au­
teur : 

- L'emprise abusive de l'Etat sur 
l'enfa-nt, sur le plan intellectuel, mo­
ral et physiologique. La nécessité de 
dénoncer sans cesse la malfaisance du 
bourrage de crâne intéressé et de 
«ce crime légal» que sont les vacci­
nations obligatoires. 

- La lutte contre les mauvaises in­
fluences d'une civilisation décadente 
pour laquelle le profit étouffe tout 
sentiment de responsabilité. Le con­
trôle des programmes de la radio et 
du cinéma. et la mise en marche de 
programmes de b,aute valeur éduca­
tive. La censure sévère des livres, re­
vues et journaux d'enfant. Toutes pro­
pagandes qui s'adressent aux bas ins­
tincts de l'enfant et décident de la 
criminalité infantile et adulte. 

- L'éveil des responsabilités des 
parents pat· une éducation sérieuse au 
sein des associations des parents, de­
venues tout naturellement les guides 
moraux de leurs enfants qui décide­
ront, en toute conscience, des déci­
sions à prendre pour leur avenir in­
lectuel, physiologique et travaillant en 
liaison avec les spécialistes psycb,o­
péd~gogues. Et au~si, ajouterons-nous, 
avec les travailleurs dont la maîtrise 
justifie la. fonction enseignante. 

- Et, pour rendre ce 'programme 
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réalisable, la lutte contre ·la guerre et 
les profits des exploiteurs de toute 
a misère humaine. 

Elise Freinet. 
©®© 

Les religions de l' A'fri_que Noire, H . 
DESCHAMPS, Coll. «Que sajs-je ~ ll, 
P.U.F. Ed. 

Les. religions pulullent en ·Afrique Noi­
re, Elles forment une trame extrêmement 
bigarrée, dans laquelle vient s'insérer une 
infinie variété de rites, de croyances, de 
mythes et de symboles. Elles sont la 
pierre angulaire de toutes les institutions. 
L'homm~ s'y confond avec les choses, Il 
fait partie de la nature (!1 vit au rythme 
des ~léments. Il y a une conslaf\le com­
munion entre l'homme et ses environs. 
C'est une d~s beautés de la religion noi­
re. Elle donne du monde une vision qui 
~borde J'jntérêt pour l'humanité seule. 
C'est une fraternité - avec le monde total 
dont nous avons perdu la conception. La 
colonisat.ion de l'Afrique amène un bou­
leversement plus ou · moins rapide, une 
désagrégation dont bén(éficient jusqu'à 
prés(!nt l'Islam et le Christianisme. · 

C'est un sujet d'une envergure, d'une 
complexité telles qu\m aussi petit livre 
ne peut en, donner qu'une vue schéma­
tique, en exposant 'des !dé~s - générales 
que le profane se trouve obligé d'admet~ 
Ire ou de rejeter en bloc. C'est pour 
permettre un jugement plus nuancé que 
l'auteur scinde son livre en deux parties, 
une vue d'ensemble reposant sur une 
accumulation de faits , mais. ceux-ci ne 
sont malheureusement ni suffisamment 
nombreux ni - suffisamment détaillés. 

G. J. 
©®© 

Le goudron· de houille, Jean BEeK. -
Coll. «Que sais-je ~ ll , PUF Edit. 

Dans la hiérarchie des produits qui 
alimentent les. industries chimiques, · le 
goudron tient la première place. Il est 
à l'origine de milliers de corps dont 
l'aspect, la composition, l'utilisation sont 
extrêmement nombreux et voriés. c· est 
~ lui et à ses dérivés que l'on recourt 
pour fabriquer : solvants, vernis, carbu­
rants, parfums, colorants , matières plasti­
ques, produits pharmaceutiques, photo­
graphiques, explosifs, textiles synthéti­
ques, etc. 

A tel point que l'on a pu considérer 
le gaz d 'éclairage comme :un sous-produit 
de la fabrication du goudron . Vous aurez 
un aperçu de la richesse et de la com­
plexité de l'industrie du · goudron en 
lisant le petit livre de M. Beek. . 

Ce n'est qu'u!l résumé de l' essèntiel 
de la question, mais combien intéressant. 
Il y a bien quelques for_mules chimiques, 
des noms dont la consonnance effarouche. 
Mais c'est :une forme du langage de 
notre temps, et il ne d,fplaît pa~ au lec­
teur de connaître la physionomie exacte, 
la nature intime d'objets qui lui sont 
d'un usage familier. Il faut savoir gré à 
l'auteur de n'avoir pas négligé un cha­
pitre important , celui des maladies pro, 
fessionnelles . Elles SO!!I l'envers dè cet 
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étonnant édifice que constituent les in­
dustries chimiques. Son tort est peut-être 
d'en avoir minimisé la gravité. Ne lui 
reprochons pas de n'en point faire le 
procès du poil!! de vue social. · Cela 
n'entrerait pas dans le cadre de ce livre 
qui est uno; excellente documentation 
technique. G. J, 

©®© 

/eux à vent : A. THIÉBAUT, Collection 
«Vie Active ll , Ed. Presses de l'Ile-
de-France. · 

L'Association « Vie Active » est fon­
dée dans le but de réhabiliter le travail 
manuel dans les écoles. Ouire une excel­
lente re~ue , Vie ,AcÙve, elle p.ublie des 
ouvrages de réalisations sur des' thèmes 
particulier~ : travail du bois, . découpage 
du carton, raphia ... 

/eux à vent est un des derniers parus 
dans cette collection. L'auteur y a groupé 
toutes les activités qui gravitent autour 
du cerf-volant. Il propose 1~ 'construction 
d'un nombro; importai'\! dl': modèles va­
rvés, tout en ouvrant des voies à un 
effort de recherche et de création de la 
part du constructeur, Chemin faisant, on 
apprend une foule de choses intéressan­
tes : l~gendes et a~~cdotes; usages an, 
ciens du cerf-volant, tours de .mains 
précieux, idées, expériences ... 

L'ouvrage a sa place d~ns les biblio­
.thèques scolaires. Nul doute qu'il ne 
rende ~e précièux services. · ~: ]. 

©®© 

Le fo.nd des océans : ). BOURCARf. -
Coll. « Que sais-je ~ l l , PUF Ed. 

La surface de la terre est désormais 
entièrement . c,;nnue. )_.e fond des mers, 
par contre, reste à découvrir . . Le; connais­
sauces que nou.s en avons s~~t extrême­
ment ~estreint~s. Il y a intérêt à ce 
qu'elles soient élargies. D'abord au point 
de vue pratique : le relief des profon­
deurs sous-marines influence le climat, 
détermine la r.Opartitiol'\ des faunes, in­
tervient dans la navigation. Ensuite, au 
pont de vue théorique, ello;s !",;traîne· 
raient une améliorati?n des hypothèses 
des géologues. 

Les méthodes employées ont permis 
de dresser des cartes. Elles vont du 
simple tâtom1ement à la perche, procédé 
préhistorique , au moderne sondeur à 
ultra,sons. . . 

De toutes ces questions, M. Boucart 
dresse un rapide panorama. 

Il les expose en technicièn averti, et 
évite heureusement de rebuter le lecteur 
pr~fane par un vocabulaire irop spécia· 
lisé. En résumE , un petit livre fort inté-
ressant. G. J. 

©®© 
Histoire du Livre : E.ric de GROUN. -

Collection « Que ~ais-je ~ >l, P .U.F 
Edit. 

Une histoire du livre tenant en une 
centaine de pages est forcément schéma­
tique. D'autant plus que la bibliologie 
a des aspects extrê mement complexes, 
techniques, historiques, économiques, · ar­
tistiques et même psychologiques. L'au-

teur a t~nu à nous les présenter tous et 
offre à notre curiosité les solutions suc­
cessives q:ui ont été apportées aux pro­
blèmes du livre au cours des âges. Ce 
n'est toutefois pas une simple exposition 
des étapes successives de l'évolution du 
livre, · mais aussi la recherche et l' e'xamen 
des actions que le livre et la civilisation 
exercent réciproquement l'un sur l'autre. 
Les événements historiques Of\t uno; ré­
percussion certaine sur le liyre, dans sa 
forme, dans son contenu. Et toute inven­
tion touchant au livre e~erce une .influen­
ce sur la civilisation. Les cinq chapitres 
de l' ouv~age marquent les éiapes capi­
tales d., l'histoire . du livre. Les origines 
en sont confuses. L'homme de l'antiquité 
ne dispose pas d'un support m~t~riel 
pratique et n'a d'autre moyen de 'poly­
graphie que la .main des esclav!'s. L'in­
vention QU papier d'abord, puis, s urtout, 
la découverte d10 l'imprimerie, ensuite, 
les prog~ès des communications et l'essor 
écono.miqu10 de I'Occi~ent favorisent la 
diffusion du li.vre. 

Après 1789, les lois de la production. 
capitaliste poussent à la production accé­
lérée, accrue ef\core par le développe­
ment et la généralisation de l' enseignl':­
ment. )..e livre pénètre vraiment la masse 
du public. De nos jours, le livre subit 
un nouvelle mutation due à la concur­
rence dangereuse d~ techniques nouvelles 
qu'il s'efforce ~· a~similer.' . .. ' 

G. J. 
©®© 

Dans le No ~u IS sept. des Cahiers 
Pédagogiques pour l'EnseignemeFJt du 
second degré, Jean Guéhenno rappelle 
quelques o;ssentielles :vérités sur Le désac­
cord de l-'Ecole et de la Vie : 

Jamais sa'ns doute l'école et la vie 
n'ont été p/us profondément désaccor­
dées. C'est le résulta~, peut-8tre inévi­
table, .de l'accélération prodigieuse de 
l'histoire. L'école ne parvie.nt pas à sui­
vre les changements de la vie. C'ést 
aussi peut-Sire que rien n'est plus tr.;­
ditionnel que i' enseignement. 

Il est bien. remarRuable que tous les 
enfants orrt deux voix, une voix d'éco­
lier, pour lire à l'école, ~éciter leu ra 
leço.ns et répondre à leur ma1tre, une 
voix de petit d'homme p<YUr débattre de 
leurs affaires entre eux, dans la rue ou 
avec leurs parents. C'est l'effet et le 
signe de ce désaécord dont nous par­
lons. Il leur semble qu tout doive Stre 
dtt à l'école. d'une voix de thé8tre et ·de 
représentatio,;, montée d'un ton et solen­
nelle, sans doute par respect de ce qui 
est, bien entendu, hors du monde et 
mort. Ils réservent leur voix naturelle 
à leurs disputes. 

Une culture pour aujourd'hui ne sera 
valable que si elle est une réponse à 
l'angoisse de l'homme d' aujourd'hui. Cet 
homme se sent, avec désespoir, devenir 
robot, automate, insecte. Si triste, si 
o_icle, quapd, chaque matin , le métro 
l'emporte parmi des milliers d'autre5 
aussi tristes; aussi vides que lui, à une 
tache qui ne lui paraît qu'inhumaine. 
Il faut le sauver de ces périls. 
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* Hommage à R. HOUSSIN 
Le Gt·oUJJe départemental de la Man­

che fait actuellement é11iter, en un 
numél'O spécial de << i\iouettes d.u Co­
tentin )) (son bulletin de liaison), un 
hommage à la mémoire de Rémy 
Houssin. 

Tous nos adhérents, tous ceux qui 
ont connu Houssin, auront . à cœur 
ll'ailler les camarades 1lu Groupe 1le 
la Manche , en souscrivant à l'édition 
1le cette plaquette. Le bénéfice obtenu 
servira à réaliser un médaillon qui 
sera offert à la famille de notre t'e­
gretté ca.marade. 

Prix de l'exemplait·c : 100 fr. (mini­
mum) à virer au C.C.P. Institut dé­
}Jartementa.I de l'Ecole Moderne, Guil­
berville ( M a n eh e ) , C.C.P. 8410-00 
Rouen. 

* ABONNEMENTS 
AUX JOURNAUX SCOLAIRES 

Rien n'encourage mieux un éducateur 
et une école à éditer un journal· scolaire 
que la lecture d'autres journaux 'sco­
laires. 

Camarades qui n'éditez pas encore de 
journal scolaire, abonnez-vous au jour­
na.! scolaire d'une de nos écoles. Prix 
moyen de l'abonnement: 200 fr. pour 
10 numéros de l'année. Indiquez le de­
gré scolaire désiré. 

Editeurs de journaux scolaires qui ac­
cepteriez des abonnements, faites-vous 
inscrire en indiquant le prix de l'abon­
nement et le n• de votre C.C. 

* ABONNEZ-VOUS A UN 
OU A PLUSIEURS JOURNAUX 

SCOLAIRES 

Vos élèves seront profondément inté­
ressés ; ils amorceront la correspondance 
interscôlaire et se prépareront à éditer 
eux-mêmes un journal. 

Prix de l'abonnement pour .1 0 n•• : 
200 francs. 

Ecrire à Freinet, Cal'\nes, en indiquant 
le degré scolaire désiré. 

* Bibliothèque de Tmvaü N• 275 (La 
civilisation égyptienne) p. 22. 

Il est faux de dire qu'il y avait 
dans la grande PYI'amide .une mo­
mie. Il est archi-prouvé que la 
grande pyramide, merveilleuse par 
ses indications sc~entifiques, n'a 
pas été l!l tombeau d 'un Pharaon, 
contrairement ·aux autres pyrami­
des. 

M. CARON, Ecole Jules Ferry, 
· Barlin (P.-de-C.). 
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NOTRE PÉDAGOGIE COOPÉRAT.IVE 

De DELTOMBE (Nord) : 
" l ' ou.s parlez wuve?t/. clans vos 

revues ri'e ·mét.holies, cle 1J1'océdés, 
·nuds qui. httéressent. ceuœ qui les 
1J·ratiqu.ent depuis lohgtemps. Nous, 
les je·u.nes, sommes oubliés. Qui 
fe1·a la 1'elève, qui (em /Ti omphe1' 
/.'Ecole Modente i' ilulez-nous, con­
sa.c1·ez-1WlLS une ·rub1"ique, une ou 
cLeux 71ages de l 'Educateur, un arti­
cle non en mols vides de sens, théo­
·riqucs mais une rub'l'ique où les 
1n·océclés seront. var·iés, nomb1'eux, 
et... pou·vant êt'l'e ap•pli.qués. 

Ce q·ue l'on JJDurrait fai1·e, c'est 
d.'expose1· ci·ans l'Educateur la fa­
ça n cle t·ravailler d.'wn maît·re, dans 
sa classe, et celtt ]Jour chaque 
co·u.·rs. Le C.P. est nettement favo­
·risé avec les m·t'icles de Benol. 
C'est cela qwe nous demandons. Y 
aurait-iL un maître elu C.M. t•·o an­
née qui Jnt'isse, comme Be1·sol nous 
·in'itie·r à La puttique lle l'Ecole Jl!l.o­
cle·rne 1 

Nous avons fait, depuis deux 
ans, Ull gros effort dans le sens 
indiqué par le camarade. Qu'il re­
lise .notamment les articles si pré­
cis et pratiques de Grosjean, de 
1 'an dernier, et de cette· année en­
core. Nous tâcherons de donner 
également une rubrique semblable 
C.M. 

ll ne faudrait pas que les jeunes 
oubl ien t cependant que depuis 20 
ans nous avons également .accu­
mulé notre expérience pratique, 
notamment d a n s nos B'l'ochures 
cl'EclucaUon Nouvelle Popu/.aire qui 
devra,ient constituer les lectures de 
base de tout éducateur voulant s'in­
former sur nos techniques. Et nous 
avons maintenu p ou r ces bro­
chures Lill prix très bas à Ja mesure 
des petites ~:)ourses. 

Nous vous signalons notamment: 
Le texte libre . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25. n 
Méthode de lecture . . . . . . . . . . . . 25. lJ 

Bilan d'une expérience . . . . . . . . 25. • 
Echange d 'élèves . .. . .. . . .. . . . . 25. » 
Correspondances inter~colaires . . . 25. » 
L'enseignement ~u français en 

pays bilingue . . . . . . . . . . . . . . . . . 35. » 
Onze classes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 25 . » 
Initiation vivante au calcul . . . . . . 50. » 
Fiches d 'observation . . . . . . . . . . . . 25. » 
Classes uniques . . . . . . . . . . . . . . . . 25. • 
Techniques Freinet da~s une école 

à classe unique ..... , . . . . . . . . 75 . » 
Méthode naturelle de lecture dans 
. une école de ville . . . . . . . . . . . . 25. » 
Plans annuels d!! tr;,vail . . . . . . . . 25. '• 
Les Techniques Freinet . . . . . . . . 25. » ............................................. 

Par suite de sa nominatio~ au Cours 
Complémentaire de Sain·t-/ean de Bour­
nay , Mme 80UV!E.R ne pourra plus conti­
nuer l'échange des journaux scolaires 
avec ses équipiers. 

De FALIGAND (Seine) : 
Questions d'enfants: Fau/Al con­

t:i1J:ue1· à expécl'ier les questions à 
Guilla1·cl ? 

Le Groupe de l'Isère, qui n'avait 
pas pu faire son rapport sur les 
questions d'enfants •a u Congrès 
nous a, pa.r la suite, expédié le 
stock reçu mé,lhodiquement classé. 
Nous en rendrons compte prochai­
nement. 

:Mais nous ne serons jamais assez 
riches dans ce domaine. Continuez 
à nous faire parvenir les · questions 
d'enfants. Mais adressez -les à 
FREINET, Cannes. 

©®~ 

Journal scolaire: J'aimemis liTe 
ctans J'Educateur des comptes re1L­
d·us cl'expé·riences elisant comme1it 
les camamcles classent les fewHles 
au fur e_t à 71wsure ll'e le-ur i7np1·es­
sion. L'an 11assé, nous utilisions 
un gros cah·ier, mais pour un U­
mge de 50 avec chaq·ue N• lle 20 
]Jages, cette méthode n'est pas p1'0:­
tique. Je voudrais des d'étails su1· 
le tï·rage (travaiL à la chaine), 
ag·rafage, collage cles bandes, etc. 

Il faudrait distinguer . deux cho­
ses : le jOU1'1Wl scolaire et le liV1·e 
lle vie 

:flour le journal scolaire, la chose 
est relativement simple et je crois 
que la plupart des camarades pro­
cèdent de même façon. A chaque 
texte, on tire un certain nompre 
de pages supplémentaires pour Jes 
journaux. Après tirage et séchage, 
on classe ces feuilles de journal 
dans une boîte. En fin de mois, 
on tire une couverture dans la­
quelle on agrafe ·les feuilles du 
mois. 

EffecUvement le travail de grou­
page et d'agrafage est un travail 
de s .é r i e excessivement simple. 
L'expédition constitue un excellent 
travail éducatif. 

Mais là où il y a le plus de va­
riété c'est dans l'utilisation des 
feuilles pour livre de vje. 

Nous recommandons la façon de 
procéder suivante que nous prati­
quons depuis 25 ans. Quand les 
pag·es imprimées sont sèches, nous 
les perforons . . C'est le plus délicat. 
Les perforateurs du commerce sont 
plus ou moins pratiques. Il fau­
drait que nous mettions au point 
- et nous nous y emp loyons - un 
système d'emporte- pièce mieux à 
la portée des enfants, avec guide 
de façon que les feuilles tombent 
parf•aitement align~es dans le livre 
de vie. 

Pour ce livre de vie, nous ache­
tons pour chaque élève deux reliu­
res anneaux, l'une pour son école, 



56 

L'Encyclopédie 
scolaire illustrée 

Notre collection BT constitue à 
ce jour la plus grande encyclopédie 
scolaire existant, non seulement en 
F••ance, mais dans le monde. Elle 
a le plus grand succès •auprès des 
maîtres, des élèves et des parents. 

La formule brochures cartonnées 
bon marché est très pratÎCJlle pour 
la plupart de nos classes. Mais 
pour l'usage extrascolaire, et éga­
lement pour certaines classes, la 
form~1le livre relié a111·ait elu suc­
cès. 

C'est pourquoi nous sommes en 
train de regrouper par centres 
d'intérêt avec un titre original nos 
300 brocbmes, qtti, à. r aison de 5 à 
G brochures par livres, nous don­
neront. une belle encyclopédie illus­
trée et reliée d'une cinquantaine 
cie livres que nous al.lons mettre 
en vente incessamment. 

No us en repal'lerons. 

Demandez le tarif album 
Ge n 'es t pas, loin de là, de l·a 

réclame, qui serail déplacée ici, 
pour la grande manufacture, mais 
la réponse à un de nos collègues • 
de .la Loire. 

Celui-ci mc pa,l')ait de Manufran­
ce, et ma foi, je lui avouais que 
chaque a nnée je ~ne procurais son 
catalogue. J e lui exposais qu 'en 
classe no1.1s avions bien souvent 
besoin de co1maître le prix d'un 
objet fabriqué. Neuf fois sm· dix, 
il se t rouve sur cet album avec· 
même une fo11le de détails el d 'ac­
cessoires. 

Et c'est bien utile quelquefois 
d'avoir un renseignement sur le 
champ et qtlli soU exact, plutôt que 
rle l ' inventer ou d'attendre qu'une 
enquête nous le révèle. 

Not. re camal'a<le n'avait pas 
pensé h utiliser ainsi le Tarif Al­
hum. Y avez-vous pensé? Il existe, 
il est vrai, d'autres cat.alog·ues, 
mais celui-là est, je crois, un des 
plus complets. 

DAUNAY, R·u.wWy (Aube). 

* LECHEVALLU:R (Elne-e t-Loire), pré­
pare un recueil de documents sur 
La v·ie rl'~me Comm·une 1'·uuûe sous 
la Ré?>o /.nt.ion, ainsi qu'un P1an­
Guitle pOUl' J' étude du moyen âge. 

Ce camarade Jlous écrit. d'autre 
part : " Nous avons organisé, en 
juin, a vec les camarades du G~·oupe 
une exposition au cours elu festival 
UFOLEA. Parfaitement l'éussie. 
(Dessins libres, échanges intersco-
1-aires, enfant s gravant au lino, 
etc ... ) " 
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l'autre pour l'école correspondante. 
Nous lisons les tex tes imprimés ou 
reçus, nous les perforons et nous 
les plaçons dans la reliure anneaux. 

En fin d'année, nous relions les 
livres de vie ainsi réalisés jour 
-après jour. 

Je sais qu'il y a certains cama­
rades qui 'hésitent devant la clé­
pense de classeurs anneaux et qui) 
en fin de mois remettent , tout sim­
plement à chaque enfant. un jour­
nal scolaire qui reste sa propriété. 

Ce procédé a incontestablement 
ses avantages. Mais le livre de vi e 
est autrement utile et éducatif. 

C. F. 

De LEROY (Aisne) : 
En bavanlant avec des collègues · 

71enclan/. /.es ?>aca:nces, j'ai ·recueilli 
quelques re?IW'I'ques sur les BT; 
je m'e·u~vresse de te les C01mnu­
niquer : 
• Les BT sont. incontestablement 
une réu,ssit.e tJét/.agog·iqu.e unique. 
C'est zn·ouvé el le nou.veau p1'ix ne 
cioU zms ent:rave1· leu1· vente, ma'is : 
• On cl-i,r(l;il que /.es s'/J.jets (o·u 
/.eu1· 'inté1·êt) s'épuisent. 
• On a dtt mal. li /.es so·rt.ir an 
rythme annoncé. 

Dans ce cas, pou1·quoi ne pas se 
contenter cle soTti·r 20 BT clnns 
l'année, mœis tombant à h eure 
fixe. (La somme ile 1.500 fr. 1101L1'1'a 
fŒi·re hésil.e·r certains). 

Ce q·ui gêne IŒ . p1'071agande : 
• l'ani.vée en sez1t.embre des nu-
111.é1'0S cl·UJ mois de ma~; 
• l.'ex'isl.ence dl'un numé1·o clou­
ble, comme 277-278, su1·tout s'il a1·­
'l'ive au moment où /.' on ·renou:l>e ll.e 
/.es abonnenunts . 

-· BT de textes : On attencla.il. 
la BT « La Pe·u·r "· .re crois 7J'e'l'­
sonne/.lemenl que lie telles BT se-
1'cti.ent u/.iles . On JJOttr·rait même 
'U' jo·inclre 2 ou 4 pages de << conseil.ç 
pédagogiques u 11ou·r l'eX7J·loilation 
cht centn cl'int.érêt. en calcul, t:rct­
vnil. mm1:uel histoi·re ... 

- La nÔ·u-veUe p-résenlaUon a 
fait d.iS])(l1'flf.tre la liste iles BT 
pannes q·ui nndhit cle gnwlls seT­
vices à certains abonnés. Ne pour-
1'(/;it-on pas y joincl'l'e ll'e te:mps en 
tenupos (2 fois clans lŒ série ou ~tne 
fois ·même) une liste comme celle 
JW'I'I.Le avec l'Educateur n" 20 ? 

Non, les sujets sont loin de 
s'épuiser. Pas plus que l'intérêt 
des sujets à traiter. Plus de 100 
B.T. sont en cours de préparation 
et de nouvea·ux projets sont sans 
cesse mis en chantier. Notre champ 
de prospection est presque illimité. 

- Non, nous n'avons aucun mal 
à les sortir au rythme annoncé. 
Il fut un temps, certes, où nous 
avions du mal lorsqu 'il fallait opé­
rer à. toute vi tesse le finissage ou 

le cmÜl'Ôlc des BT quand l'impri­
meur les attendait. Les 20 titres 
de la prochaine série sont déjà 
inscrits sur nos listes. Nous ne les 
publions pas, car il se peut que 
d'autres projets surviennent, plus 
u1·g·ents. }VIais nous n'avons aucun 
ennui de ce côté-là. 

Nous avions bien démarré l'an 
dernier,. mais l'affaire, heureuse­
ment terminée des Papiers de 
Presse a tout remis en cause. Nous 
a vons, aujourd'hui, ~·attrappé le 
retard et les dernières BT de la 2• 
série sont sortis. 

Fin septembre, elira-t-on . . Mais au 
rythme de 4· par mois, il faut comp­
ter d'octobre à févri er pour la pre­
mière série, de mars à juin · et 
septembl'e pour la 2• série. Tout. est 
not· mal. 

- Nous avons voulu faire un 
essai avec quelques N"" doubles. 
Non par mesure d'économie, car 
ils nous ont coùté autant que 2 
nwnéros simples, mais mieux pré . 
sentés, sur papier couché, des do­
cuments de va leur. En ·aucun cas 
nos adhérents n'ont été lésés. 

- Nous hésitons à incorporer 
des textes' d 'auteurs à nos BT qui 
ont ·lem· caractère et leur desti­
nation bien fixés. Et il nous est 
commercialement difficile de com­
mencer une collection à part. 

Les sondag·es f·aits p ar m i les 
camarades n'ont. pas été suffisam­
ment concluants. Désireriez-vous 
voir paraître des fiches d'aJlt.eurs 
dans la collection BT ? 

- Nous tâcherons cie publier de 
temps en temps les listes de B.T. 

C. F. 
©®© 

De 1 'Institutrice de Sergenon 
(Jura) : 

<< Je fai.s encore pa1·t.ie cl es d.é /Ju­
tantes, je comwence ma 4° année 
cl' ense·ignemenl. J'ai p·ri.s connais­
sance cl'un ceT/.œin n ombre cie ·vos 
B.E.N.P. dans le c·o·u1·a.n/. c/·e l'an­
née scolah·e précédente. J'ai essayé 
de mett1·e en appl:ica/:ion ~m c.e1'­
/a·in nomb'l'e cles conseils qui y sont 
d·onnés. J' œi Tencontré cle grancles 
cliff-icullés en ce qu~ conceTne, en­
l1'e (l;ttt·res, I.e te:rte libre . Voilà 
comme se zn·ésenle ma cl.asse : 
7 élèv•es ; l fWe (14 ems), 2 garçons 
(13 ans), 1 gcrrçon (9 ans), l' autTe 
(8 ans) et 2 aut:res (G et. 5 ans). 
Ressources : 20.000 f'r . pa·l' an 
(crédit comm.wwl.). No·tts dis7JO­
sions, l'an cléntie'l', c/.'·une géline 
qui m'apJJar/ena.i t Nous . avons 
acheté le fichi er scola~re coopéra­
tif; nous .étions abonnés awt B.T. 
et à lŒ collec tion Enfa.nt.ines. 

Comment avec /:rois grands élè­
ves, obteniT assez so'Uvent cles tex­
les lib1·es. Est-ce qu''U·ne C01Tespon­
dance inteTsco laü·e powTait nous 
1·enclre service ? Une école à faible 
effectif cmmne la ndt're peut-elle 



TOURISME SCOLAIRE 
Stage- rencontre 

~ Noël 
24 décembre - 2 

del k' s 1 

janvier 
Le principe d'une rencontre stage 

de ski a été retenu pour Noël pro­
chain, à P1'atognan (Savoie). 

Priorité sera donnée aux mem­
bres de l'équipe de Tourisme sco­
laire, et ensuite atL'\ inscriptions 
(dans l'ordre d'arrivée). Nombre 
de p'lace limité : 20 à 25 maximum. 

Sur pl•ace : moniteurs pour tou­
tes catégories de sldeurs. 

Chaque soir : Veillée. 
Au programme : Bilan de nos 

réalisa tions clans tous .les domai­
nes. Entretiens sur l'E tude d·u Mi­
lieu et son prolongement par le 
tourisme scolaire. Programme pour 
1955. 

Réalisation d'une B.E.N.P. (ou 
d'un guide pratique à l'intention 
rles camm'ades randonnant avec 
leurs élèves). 

Pour tous r enseignements, écrire 
ü VIGUEUR, Pomme-use 1Jœr Fa1'e-
17Wi ie1'S (Seine-et-Marne). 

APPEL AUX CAMARADES 
SUISSES ET ITALIENS ' 

L e lieu du sla[Je a été TetenUJ 
en considénllion de l'enneigement 
r~/. attssi de /.n ZJToximité lle la 
Suisse et cle l'Ilctlie. 

Avis à BARBAY ct [L TAMAGNINI. 

CAMILLE TAURINES 
C'est avec une douloureuse stupeur 

que nous apprenons la mort, dans un 
accident d'auto, de Camille Taurines, 
jeune instituteur en Algérie, fils de nos 
camarades Taurines, délégués départe­
mentaux du Tarn, instituteurs à Font­
grande près Carmaux. 

Au nom de tous ceux qui ont appré­
cié le dévouement sans limite et la 
belle fraternité de nos camarades Tau­
rines, au nom de toute la vaste famille 
de l'Ecole Moderne, nous disons à nos 
chers camarades combien nous souffrons 
de leur peine et le grand désir que nous 
aurions de les aider, par notre active 
solidarité, à supporter les coups du 
destin. 

Camille Taurines, comme tant de 
jeunes que nous avons vu naître, était 
un peu notre enfant. Sa mort creuse .un 
vide qui ne sera jamais comblé dans la 
cohorte des jeunes qui s'apprêtent à 
continuer notre œuvre. 
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obleni·r cles correszJoncl'ants ? Q-uel­
les conclil'ious lln'i/.-on ·re11l11i.i1· ? 

D'ml/.1'c part mes 3 CP. CE. 
unl comzJosé cètte année ttn texte 
'illttsh·é 11ar /.es CJitl. CFE. Com.m'ent 
do'i/.-on 1J7·océde1·, y a-t-il cles concli­
t.ions .~pédales pou'/' le faiTe i '11'Lp1'i­
mer comme Album d'Enfants ? 

Si les prin cipes de notre Ecole 
Moderne sont valabl es , clans toutes 
les classes et à tous les degrés, il 
n'en reste pas moins que nos tech­
niques doivent n écessairement être 
adaptées aux conditions de fonc­
tionnement des classes. On ne peut 
pas tr availler <laus une école à 
classe unique comme on le feraiL 
q;ans une 'classe homogène de 40 
élves. 

La mise au po inl de cette adap­
tn.Lion ne peut être faite que par 
les usagers eux-mêmes. Nous invi­
tons les camaracles exerçant dans 
une ér.ole à classe ·unique à faible 
effectif à mettre en commun clans 
cette rubrique leurs ess-ajs ct leurs 
réussiLes . 

L.e principal inconvénient dans 
les classes ù. faible ei'fectif est le 
prix de revient moyen par élève 
du matériel à employer. C' est pour­
quoi ces classes devront souvent se 
rabattre sm· le limographe qui leur 
permet de réaliser un beau jour­
nal scolaire. 

Ne craignez pas d'être en peine 
pour nourrir le journal. Les textes 
libres ne vous manqueront pas s'ils 
sont motivés par le journal et la 
correspondance qui sont la meil­
leure mo ti va tian de 1 'expression en­
fantine. Vous pouvez et vous devez 
pratiquer l'échange. 

Remplissez la fi che de correspon­
dance. Alr.iary vous a ttribuer·a des 
classes à faible ei'fectif. A défaut 
nous ferons appel dans l'Ellttca­
/e tl'r . Comme dans toutes les clas­
ses qtù 1 'ont essayée vous serez 
emballés par cette correspondance. 
Et. puisque notre jeune collègue 
pose la question des Albums nous 
cl il' ons qu 'i 1 y a là une technique 
dont Hous n e tirons pas, dans nos 
classes, tout. ce qu' ell e peut don­
ner. 

Indépendamment elu texte libre 
journalier qui fo·urnira la matière 
du journal, no u s découvrons de 
temps en temps des histoires, des 
événements, des enquêtes qui trop 
longues pour êtJ·e imJ?rimées, ga­
gnei"aient à être except10nnellement 
mises en valeur. L 'album est la 
solution idéale : la dépense en est 
minime même si on veut. le réa­
liser a~ec du beau papier car­
tonné ; on peut l'illustrer de façon 
sp lendide car il sera d'assez grand 
format, ou le communiquer aux 
correspondants ; on le garde en­
suite pour uue place cl 'honneur aux 
expositions. 

57 

Chacune de nos classes pourrait 
réaliser eu cours d 'année 3 à 4 
a iiJUiliS illustrés dont quelques-uns 
seraient peut-être des réussites di­
gHes d 'être utilisées pour les Al­
IJums ll 'enfan/.s ou poul' La GeTbe. 

Jeu n es de classes à faible effec­
tif, l ' Erl:ucatew· vous est ouvert. 

C. F. 

TECHNIQUES SONORES 
En ce début d'a.nnée où les échan­

ges sonores s'organisent, nous pensons 
opportun de rappeler quelques conseils 
et appor~er quelques informations. 

,A) Utilisez des petites bobines. Une 
bande de 180 m. entière est trop dense. 

a) Vous échangerez plus souvent et 
ce sera préférable. Comme pour la cor­
respondance écrite, si la fréquence 
des échanges est,. peu élevée, l'intérêt 
baisse. 

b) Vous classel'ez ]Jius facilement vos 
enregistrements et vous n'aurez plus 
à déplorer que le chant tahitien què 
vous vouliez conserver, se trouv~ en 
sandwich entre des essais de lecture 
de textes. 

c) La. bobine de 100 m. à 19 cm. 
nous semble l'idéal. 

d) Utilisez iles bandes pa.pie1·, vos 
échanges seront plus économiques. 
Vous potuTez, sans aléas, passer sur 
le combiné ces bandes de caractéris­
tiques magnétiques identiques aux ru­
bans acétates. 

Attention : Il y a des difficultés sur 
certains appareils et éviter l'emploi 
du rebobinage rapide. 
· Une bonne précaution : coller à cha-­

que extrémité 2 m. envh·on de ba.nde 
acétate, amorce qui subira les mau­
vais traitements possibles de mise en 
place. 

B) Joignez à votre bobine une fiche 
en précisant le contenu ; et noter de 
1 à 5 les qualités techniques de l'en­
registrement et la valeur pédagogique 
du contenu. 

C) Nous pensons fournir à chaque 
possesseur d'appareil la liste des au­
tres détenteurs de combiné ou d'appa­
reils pouvant correspondre. En plus 
des échanges réguliers, il sera donc 
possible à chacun, s'il le désire, de 
solliciter toutes ces écoles dispersées 
dans la France et l'Union française 
p o ur u n e correspondance occasion­
nelle. 

Nous demandons aux camarades de 
répomh·c mpidement ; nous avons tou­
jours noté un très vif intérêt aux 
bobines revenant dans la sema.ine, les 
réponses arrivant presque comme si 
une communietttion directe avait été 
éta.blic. 

D) Il s'est avéré que la formule 
essayée lors des 11remières gerbes sono­
res devait être modifiée : 

1° le contenu en étant trot> dense 
et trotJ disparate ; 

2" son temps <le rotation bien trop 
important. 

En conséquence 
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1 o Elle sera répartie en petites bobi­
nes possédant une unité ; 

2° plusieurs circuits seront organisés 
suivant les positions géographiques ; 

3" les documents sonores recueillis 
au com·s du stage de l'ile de Ré : 
information ·générale sur l'ile, le tra­
vail du saunier, la pêche au homard, 
la pêche au chalut, le phare des ba­
leines, chez le céramiste circuleront 
également, accompagnés des docu­
ments photographiques. 

4·) '.fous les documents que vous 
envoyez }>out· la gerbe doivent être 
enregistrés à 19 cm. et adressés à : 
GUERIN PE. PA Chanteloup Ste Sa­
vine (Aube) pour les rubans, et à :, 
DUFOUR, aux Marais par Beauvais 
(Oise) pour le fil, celui-ci étant plaque 
tournante pour la transcription fil­
ruban et réciproquement. 

Si les documents ne sont pas lOG % 
radiophoniques, joignez photos, cro­
quis ou colis qui les accompagneraient. 
Après copie, grâce à plusieurs appa­
reils dont nous pouvons disposer à 
Troyes, l'original vous sera re,tourné. 

Pensez à des maquettes possibles cle 
disques C.E.L. 

Nous demandons aux camarades la 
plus grande cliscit>line lors de la rota­
tion des gerbes, sans quoi toute possi­
bilité de continuer les circuits s'effon-
drera. · 

GUÉRIN. 

LE JOURNAL SCOLAIRE 
doit-il être imprimé 
ou limographié ? 

L'imprimerie, surtout au début 
de l ' année, demande beaucoup de • 
temps et ne permet pas la compo­
sition et le tuage de textes longs. 
On aurait tendance alors à se ra­
battre sur .le limographe qui est 
beaucoup plus raptde. 

Seulement, il est un fait patent, 
c'est que l'enfant, comme l 'adulte 
d 'ailleurs, lit toujours avec plus 
de plaisir les textes imprimés que 
les textes limographiés. 

Et un journal exclusivement tiré 
au limographe risque de n 'avoir 
pas gTand succès, pour les corres­
pondants du moins. 

C'est pow·quoi nous conseillons 
toujours la formule mixte : les 
beaux textes, soignés mais cow·ts, 
imprimés et illustrés de linos gra­
vés ou de dessins au lirriograpP,e ; ... 
les textes longs (enquêtes, descrip­
tions, etc.) limographiés. 

Que doivent et peuvent faire alors 
les écoles trop pauvres pour avoir 
l'imprimerie et qui possèdent un 
limographe ? Nous leur conseil­
lons de réaliser, malgré tout, un 
jou):'nal qui constituera un bon 
démarrage. Mais soigflez to:ut par­
ticulièrement la gravu.re du sten­
cil en moulant les caractères qui 
doivent être très noirs et t~·ès lisi-
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Comment je travaille dans ma classe 
L'HISTOIRE PAR L'EXPLOITATION 
DES COMPLEXES D'INTÉRÊT 

J 
TEXTE DU JOUR : La y ache en furie. C. I.: L'élevage. 

En histoil'e CFE sur le plan de travail j 'iuscJ·is : La Vaine Pât'u1·e 
(pourtan.t, je n'ai .aucun llo~mnent sous la main). 

~remJ.ete r~actwn ~es élev.es : cc Qu'est-ce que c'est, M-onsieur ? " 
J explique : Le d·ro·tt ete vcune pcltu·re est Le clroiL qu'ont Les habitants 

d'une m ênw cont1nune cl' envoy<e'l' Lcu1·s b.estiaux pait·re Librement su·r 
Les champs de tous, ap'rès l' enlèv ement des ?'é coU.es e.t. j'usqu;à'; ·L'~nse ­
mencement. 

- Ah! U·ui. ti BT·ienne, L'été, on m èn e le s vaches clans Les marais 
et l.es rnout.ons s·tw les chatLmes. 

- 11fo·i, Monsie-ur ... )11oi, )l1onsieu1· ... 
Je prépare rapidement un questionnaire et je le remets au chef de 

l'équipe volontaire. 
QUESl'IONNAIRE : 

1. Dans ton village, existe-t-il un communal ? 
2. Le droit de vaine pâture subsiste-t-il ? Quancl le Conseil 1\llunici}>al a~t-il 

clemandé son maintien ? 
3. Y a-t-il un be1·get• commun ? Comment est-il loué ? rétribué ? 
4. Quels animaux peuvent jouit· du tlroit cle vaine pâ.tw·e? Combien par 

l)l'opliétaire ? 
5. A quelle époque de l'année }>Cuvent-ils pâture!' ? Pourquoi ? 
6. Sont-ils cantonnés clans un secteur particulier clu terroir ? Pourquoi ? 
7. Fais la même enquête dans les villa.ges voisins, pose les mêmes questions 

à tes correspomlants et compare. 

©®© 

Nous convenons d'un délai de dix jow·s pour présenter les r~sultats. 
. ~es él~ves partent à la rec.he.r~he ,: ils i~ltep·og-ent leurs par,ents, les 

vo1sms ; Ils cc montent n à la .Ma1ne ; 1ls écrlVent à leurs correspondants. 
De mon côté, j'ai le temps de me l'enseigner. , Je compulse des dic­

tionnaires, des bouquins d 'histoire et de droit; j' écris à l 'Archiviste 
départemental qui se fajt un plaisir de me documenter. 

Dix jours après, le conférencier ûe l 'équipe expose à toute la classe : 

- Voici les ·rémllats de notre enquête : 

. S'il existe un communal chez nos correspondants nu Cantal, Brienne n'en 
possède pas. 

Chez nous la vaine pâture a été maintenue par délibération du Conseil 
MwlÏcipal, homologuée 11ar le Conseil Général le 15 avril 1891. 

La CommUlle s'occupant à. cette époque plinci}Jalement de l'élevage des 
moutons, ce droit ne subsiste que sut· les chaumes et les jachères. Il n •existf! 
11as de taxe de pâturage et les troupeaux ne sont pas cantonnés. Chaque proprié­
taire 11eut livrer au champiage six moutons par hectaJ·e. Ma.is on laisse ausSji. 
le d1·oit de fa.u·e pâturer les bestiaux dans les marais, quand, plU' armée sèche, 
le fourrage artificiel est insuffisant. 

Le troupeau n'est plus commun, chaque })l'Opriétaire ayant son berger et 
son vacber. 

A Blanzy et à L'Ecaille, les oies peuvent pr(/fiter cle la vaine pâture comme 
les autres animaux, mais après le passage des moutons seulement. 

A Asfeld, l.a prairie de la Culée recevait )jls moutons dey l'enlèvement de la 
l>l"emlèl'e hel'be et la pl'.ail'ie du Nainvau. aprè:o l'c:nlèvement. des regains. ;Le1 
pâtl'C communal était loué par le Maire et }layé par chaque propriétaù·e, pro­
portionnellement au nombre de bêtes qu'il envoyait au troupefi.U commun. 

Les auditeurs posent quelques questions : 
- Depuis quand 'existe la vaine pdtu1·e ? 
- Pourquoi L'a-t-on instau1'ée ? 
- Qui l'a autorisée ? 
- Y a-t-il une loi spéciale à let ·vaine pdture ? 

J'interviens ; je sors mes dictionnaires, me~ l~vres, li\eS .lettre~: et 
nous trouvons rapidement toutes les réponses, s1 b1en que no:us déc~dons 
de .rédig-er la fiche d'histoire suivante : 



bles. Evi tez de l a isser les enfants 
g-raver les s ten cils eux-mêmes, sous 
le prétexte qu 'il s doiven t fa h·e tout 
le t.r a va il. 

Eviter. a ussi de trop rem plir les 
pages. Tâcher., a u contra ire, de r e­
lever 1 'intérêt de vos textes pa r une 
présen tation aér ée et pa r rl e n om­
breux dessins, et, sj possible, un 
peu de couleurs . 

Dès que vous le pourrez, vous 
passer ez à l' imprimerie. 

©00 

Les progr ammes scolaires com­
portant l 'étude des questi on s socia ­
les, notamment elu m ouvem ent ou­
v rier . du syndicali sm e. de l'orga­
n isation commetciale, des ba nques, 
e tc .. , il nous appa rti ent de pré­
p a r er et d' aider les institu teurs à 
en seign e]; c e t t e pa1·tie elu pro­
g ramme : 

1° Nous a ll ons tach er de mettre 
sur pied un cer tain nombre d' étu­
des sur le fon ctionnem ent du P a r­
lement Français, la constitu tion et 
le fonctionnem ent de l'O.N .U., la 
constitution et le fon ctionnement 
de l'U.N.E.S.O. O, le fonctionne­
m ent d 'une banqu e, la Sécurité 
Sociale en Fra nce, etc .. 

Les cam ar a des qui ver ra ient la 
possibilité, a vec l '·aide de leur 
groupe, de traiter !"un de ces su­
jets , sont priés de nous en infor­
mer sa ns ret ard. 

2° De nombreux cam a r ades nous 
ont demandé de r éaliser une séri e 
de B.T . consacr ée à la Vie des 
Hommes Illustres . Nous p en sons 
que ee ser ait, en effet, une réali­
sati on n écessaire pour nous. Elle 
est peut êtr e déli cate, m ais ce n' est 
jam ais la difficul té qui n ou-s a a rrê­
tés. Nou s pouvon s d 'ailleurs com­
m en cer cett e sér ie p ar : 
a ) un e brochure de notre ami J ac­

quet sur Nie7Jce, inventeur de la 
photog raphie ; 

b) une brochure présentée par no­
t.r e ami La llem and sur Jean­
Baptiste Clém ent, a vec les do­
cuments qui a va ien t été exposés 
l 'an dernier p ar les Archives de 
Cha rleville. 

Qui se proposerait pour traiter 
d'autres vies illustr es ? 

·······················••t••················· 
Notre camarade B :v·E, Directeur d'école 

à Thaon-les-Vosges , ayant écrit une 2• 
B.T. sur la Pisciculture, demande aux 
camarades de belles photos : carpes 
(écaille , m iroir, cuir) . brochets, gardons , 
roten gle, sandre , a lose, anguille , étangs 
d' élevage, afin d'illustre r sa B.T. aussi 
bien que la ·première. 

©®ILl 

Jeune routier, désirant installer dans 
son clan petite imprimerie, serait ache­
teur de ma.tériel complet d'imprimerie. 

Faire offre à M. MOULIN Daniel, 
Ecole Normale Mirecourt (Vosges) . 

L'EDUCATEUR ·59 

LA VAINE PATURE 

HISTORIQUE 

La value pâture remonte à l'époque {le la eréa,tion des communes ao\lff la. 
Féodalité (à I>artil; du onzième siècle. A ce moment, des agglomérations encore 
·r écentes et peu. nombreuses d'habitants se paJ·tageaient, !!OUr ta. culture, une 
portion des terres les entoura.nt et abandonnaient le reste au pâturage. Peu 
à peu, lles usages s'établirent pour l'exercice de ce pâturage, :;uiva.nt la situa­
tion et le besoin des bourgades naissantes, et que!ques coutumes finirent pa11 
ériger le fa.ït en droit. 

!\'lais le législateur dftt apporter certaines limitati~ns à ce dl·oit. Lorsque les 
communes furent mieux constituées, qu'elles devinrent plus rapl>rochées et que 
Ja culture SC généralisa, on waperçut que le CÙ'Oit de parcours, de paroisse ji. 
]Jaroisse, avait de graves inconvénients, et des Edits le supprimèrent, comme ce 
fut le cas dans la province de Cham]Jagne, en mai 1769. 

C'est da.ns cet éta.t de choses !!n'intervint le Décret de l'Assemblée Consti­
tuante du 28 septembre 1791, qui orga.nisa la vaine pâture sur les a.ncienue~ 
coutumes et sm· les usages. Mnis ce Décret Ja.issait subsiste•· le;; usages IocaUJl[ 
qui différaient (lans chaque commune, sut' la nature des terrains qui 'étJtlçnt 
soumis à la. vaine pâture, sur les droits des Conseils municipaux et des parti­
culiers, et sut· les époques où devait s'exercer cette servitude. 

De là, surviment de gmves difficultés qui obligèrent, en 1887, Je législateur 
cle la III• Ré1mblique à Jll1oposer l'abolition de cet usa.ge comme portant 
atteinte a.u dJ•oit de tn•opriété. Mais, devant les protestations des Commissions 
dél>artementa.Jes et des classes J>auvres, la vaine pâture subsista cm beaucoup 
(l'endroits. 

LÉGISLATION ACTU ELLE 

Suppression. - Toutes les communes qui, ava.nt le 24 juin 1891, n'ont pas 
demandé le maintien de lru vaine pâture, ont à jamais perdu le droit de 
jouir de ses a.vantages. 

La suppression de la vaine pâture peut être demandée par toute co~;e 
où elle a été maintenue. Le Conseil municipal seul a le droit de la proposer 
en demandant une enquête qui est appréciée par le Conseil général. 

Troupeaux. - La vaine pâtu.re peut s'exercer, soit par troupeaux séparés, 
soit au moyen du troupeau commun (berger communal), conformément aux 
usages locaux. 

Prohibition. - La vaine pâture ne peut s'exercer sur les prairies artificielles, 
elle ne peut avoir lieu non plus sur aucune terre ensemencée, tant que la récolte 
n'est pas enlevée. Elle est également interdite dans les terrains clos, les vignes, 
oseraies, pla.nts ou pépinières. 

Dt'oits des pauvres. - Toute personne domiciliée dan!:' la. commune, qui 
n'est ni propriétaire, ni fermière d'une parcelle de terrain, a le droit absolu 

• de mettre, sur les terrains de la commune soumis à la vaine pâture, au 
moins une vache et son veau et six moutons. 

Réglementa tlon. - Les Conseils Municipaux peuvent toujours prendre des 
arrêtés pour réglementer le droit de vaine pâture, pour fixer le nombre de 
bêtes que chacun peut envoyer à la vaine pâture, distribuer les diverses espèces 
sur différentes parties du territoire, cantonner, sur des portions déterminées, _ 
les animaux dont la dent est nuisible aux récoltes, interdire la présence 
d'animaux da.ngereux ou malades dans les troupeaux, et suspendre l'exercice 
de la vaine pâture en cas d'épizootie, de dégel et de pluies torrentielles. 

©®© 

Mais ce travai~ a-t-H été profitabte au point cle vue histori'que ? 
J e pense que owi . Nou.s som m es là en présence cl'u.ne surviv·ance du passé. 
Nous avon .5. sous les y eux une coutum e d e ta (f1'a.ncle étape histo1'ique : 
La civi lisation terrienne , qui nous fait rnieux connaît1·e l'01·ganisat.ion 
sociale des paysan s et leur 1·ésistance à l'emp1'ise cle la civilisation bou1'­
geoise. D' autre 71art, n' y a-t-il p·as au 

1

1J1'0(J1'a11t7ne du Cou1'S· d:e Fin 
d'EtuŒes : 1 o Ln socié té pay sanne - zo Les Comm~w es et le s chartes 
communales - 3° Le développem ent ag1·icole ? 

DELÉAM. . ........................................................................................... . 
TRINQUIER, muté à Montferrier-sur-Lez, 

prévient ses correspondants que, pour 
l'instant , il n'imprime plus . Cep endant, 
pour faciliter un nouveau d~marrage , il 
serait h eureux de recevoir leurs journaux 
à sa nouvelle adresse . 

Antonio BRAZZALE, insti tuteur Lu­
SIANA (Vicenza ) Ita lie, ser ait h eu­
reux d ' entr er en relations a vec des 
collègu es fran çais ou jeunes étu­
diants, pour informa tion s et études 
concernan t les Tec)miques Freinet. 
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(ummEnf jE fra\laiiiE dans unE dassE mafuntiiE 

Et puis, j'ai eu confiance. Chaque matin, j 'ai ouvert 
grand 1~ porte à toute la vie qu'il& apportaient du dehors, 
à tous les rêves enfouis au plus profond d'eux-mêmes. 

Ils ont. tous les jours dessiné en arrivant, les yeux 
encore tout remplis de la vie de la route. J e suis passée 
près de chaque élève écouter puis noter l'histoire ou 
simplement au début «la fleur, la petite fille, Isabelle 
ma petite sœur, elle joue c'est tout» ... 

J 'ai demandé la signification des griffonnages les plus 
touffus. J 'ai suivi avec eux, avec les mêmes yeux, la 
même sensibilité, la même joie débordante, l'histoire de 
tous les traits, ceux qui se penchent et se perdent dans 
l'eau, quL bouillonnent pleins de vent et de ciel, que 
parfois on vient me montrer là où je suis si je n'arrive 
pas · a.ssez vite. Bien vite, il leur a fallu 3, 4 feuilles pour 
exprimer toute l'histoire. J'ai daté puis classé chaque 
feuille en relevant. les réussites pour les exploiter dans 
la journée ou au moment voulu. 

Voici R obert, 4 ans, l'ami des chemins, du ciel, des 
barrières, des poulains qui se sauvent, lui qui met plus 
d'une heure pour faire le kilomètre qui le sépare de 
l'école. 

Les a.rbres du ta.Ius, noirs ct JlOUl'l'is, bala.ncent leurs 
feuiJJes. 

L'arbre noir un peu gris }Jou~se tout seul. 
Le cheval mange son foin . Le ciel dit : je vais m'en 

allm· plus loin, 
J e retrouve dans son dossier une mine inépuisable 

de dessins. d 'animaux, d 'une originalité aussi remarquable 
que surprenante. C'est lui qui pense et me dit encore, 
ce matin : 

« C'est triste de tuer les vaches. H 

TI y a Zabeth qui rêve de belles choses et expnme ses 
rêves, ses espoirs avec la même grâce, le même équilibre : 

« La petite fille qui vole su1· le cbeva.I a des fleurs à 
· ses mtttes. Elle veut voir les étoiles. 

<< La fleur se marie avec la June, le soleil fait de la 
musique. 

« L'arbre revient de la mer, tout en printemps. 
<< La. maison tombe elu ciel. Son voile rose s'envole. 

Les feuilles dansent la capucine. Et ce matin : 
« La. fleur a peur. Elle veut s'en aller dans les bras du 

château. !]\)Ile sui~ l'e~alier en guirlande. >> 

Je 1·etrouve dans leurs crayonnages fous ou précis tout 
ce qu'ils ont vu, entendu, senti, tout ce qu'ils ont aimé, 
les choses drôles, leurs rêves, leurs pensées ... 

Ce flot de vie, renouvelé chaque matin, a permis les 
belles réalisat.ions de la journée, en texte, peinture, album, 
marionnette, travail manuel. 

La plus belle histoire devient le texte de lecture, écrit 
au tableau, puis lu, imprimé, illustré sur le cahier. 

Le clwix du texte découle donc souvent de la trou­
vaille soulevée en dessin, parfois noyée dans l'ensemble, 
mais sur laquelle j'ai fait parler l'enfant. Je retiens alors 
dans tout ce qu'il dit la phrase qui me semble le mieux 
correspondre à la réussite en dessin : 

« La fleUl' quand elle dort 
rêve a.u soleil H. - GILBERT. 

Il s'agit du tournesol du jardin, tout penché par terre 
par la pluie. 

D'autres fois , c'est le text.e spon tané et direct de 
l'enfant. 

« Moi j'ai une l'ivière 
elle s'en va où elle veut H. - NADINE. 

Les autres textes · et dessins du jour ne sont pas 
oubliés. Les meilleurs trouvent leur place dans le dossier 
«Poèmes», dans lequel je n 'ai qu'à puiser par la suite 
pour la réalisation et la mise au point de l'album. ' 

Le dessin au trait, reproduit fidèlement à l'encre de 
chine sur papier blanc, ou peinture blanche sur papier 
noir se lirouve en regard de chaque texte. 

<< La fleur 
a lles pétales 
SUl' la route 
Le chemin rêve du ciel 
la. route voullrait danser 
au ba.) lle la. fleur. H - ZABETH. 

« ·La maison de neige 
a.vec sa r.obe de poupée 
ses cheveux lle perles 
s'est Jl)isc belle 
pour monter a.u ciel. H - ZABETH. 

<< La fleur voudrait 
écrire son 11oème, 
elle ne peut pas 
elle a suivi la route. n - NADINE. 

« C'est dimanche 
la barrière veut rire 
les bmnches du soleil 
courent sur la route 
ct lla.ns le ciel. n. - ALAIN. 

<< La 1·oute a suivi 
les arbt·es clairs 
de l'hiver 
les arbres sans rien 
llans le ciel blanc. 11 GILBEIRT. 
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u La petite fleur 
- c'éta.it l'immortelle -
est morte 
sur la tcne 

peinture. J 'ai trouvé le carton nécessaire pour sous­
verres chez le marchand de tissus toujours. On m'a aussi 
apporté des réglettes de bois que j'a.i pu agrafer pour 
encadre,ments. 

sans rien voir 
!lu printemps. n - SOLANGE. 

Il y a eu aussi les grands événements qui ont soulevé 
de nouveaux enthousiasmes. Après la Noël, il y a eu 
mardi-gras. Chacun a fait. son masque, son chapeau, 'sa 
moustache comme on l'a pu, en deux jours avec tout 
ce qu'on a trouvé : cartons de chez le tailleur du bourg, 
raphia, peintm·e, affiches Schell, crêpon, laine.... A 5 h., 
ils s'en allaient masqués et fous de joie. On a aussi des 
masques expédiés aux correspondants. 

Trois filles et un garçon ont brodé, de plus, le napperon 
« pom· mettre sous le poste », à grands poin[;s de tige, 
comme les grandes filles de l'école. Le samedi soir, ils 
s'en allèrent encore heureux, leur volumineux paquet 
sous le bras. 

On a saisi toutes les occasions de la vie pour travailler 
et exploiter ses possibilités. C'est elle qu'on a voulu suivre 
pendant toute l'année . . 

Le dimanche du bal masqué de l'Amicale laïque, je 
costume rapidement, suivant leurs idées, ceux du bourg 
avec parfois l'aide de la. maman. Je ne saurais traduire 
la joie délirante de Francis et. Jojo en Roi et Reine 
faisant leur entrée au bal. 

Trois albums furent lancés le lundi matin et réalisés 
avec quelle fièvre dans la semaine ! : 

- Le bal masqué. 
- Le printemps (tous). 
- Pierrot et Colombine (Gilbert). 

Gilbert m'est arrivé trois jours de suite à 5 hem·es, 
après le départ de ses camarades, pour me fait·e tout 
seul et rapidement, en blanc sur papier noir, au trait, 
l'album de Pierrot et Colombine au bal masqué. 

Pour la fête des mères, ce fut le même emballement 
qui explique sans doute l'audace de certaines réalisations. 
!pendant huit jours et par équipes, on a prépai·é le 
« chef-d'œuvre >> pom· maman. 

Suivant ses possibilités, chaque enfant a. écrit une 
lettre, décoré un plâtre, un médaillon, piint une grande 

Dans le:; 1J'I'oc/w .ins n-wméTos : 
Articles sur : Les Pians de Tra­
·vail. - Conférences - Ce que 
nous devrions ense igner, etc ... 

©®© 
Expédition cles jou·rnaux scolai·res 

en 71ér·iod·iques : 
L 'arrangement intervenu à la 

suite du vote de !a loi fonctionne 
parfaitement.. Une première liste 
ùe journaux scolaires a, par notre 
intermédiaire, obtenu de la Com­
mission Paritaire les numéros que 
nous communiquons aux intéressés. 

Hemplissez d'urgence la f i ch e 
contenue dans l'Ed·ucateu·r N° 20. 

©®© . 
Echanges inlerscolai1·e1> : 

Plusieurs centaines d 'échanges 
onL été mis au point par le service 
Alziary. Les camarades ont été 
informés. · 

Ne tardez pas à faire votre de­
mande de correspondant, à adres­
ser à ALZIARY, Vieux chemin des 
Sablettes, La Seyne-s·uT-llie'l' (Var). 

©®© 
De CADET (Oise) : 
" Et bravo p,ou'l' l'Eù11cateur nou­

velle fonnule ! On peut faire des 
abonnés, tant au groupe qu'au 
COUTS d'es _C.P. n 

La. Ge·rbe enfant·ine, nouvelle for­
mule. 

Le N" 2 qui vient de sortir, et qui 
est en progrès sur le précédent, 
répond assez bien ù notre souci 
de réaliser un magqzine scolai1·• 
de lect:ure po·ur enfants. 

Nous savons que la débauche de 
journaux qui assaillent les enfants 
constitue un handicap ter_rible, et 
que nous nous refusons à croire 
insurmontable pour une GeTbe qui 
vouùrait puiser son intérêt dans 
les gr an d s facteurs bénéfiques 
d'tme bonne éducation . 

Cette r éserve faite et en sacl1ant 
hi en qu'entre notre' Gerbe si belle 
soit-eUe, et un T arzan quelconque, 
a·ucun enfant n'hésitera, nous vous 
demandons de nous dire l'accueil 
réservé en classe ù notre revue et 
de nous apporter toutes critiques 
et suggestions qui nous aideront 
à faire mieux. 

L 'abonnement : 600 fr. 
Et nous rappelons que la belle 

coHection Enfantines ùe 180 titres 
à 25 fr. J'uu reste tou,iours en vente 
;~t la CEL . 

©®© 
AcHÈTE police corps 18 avec blancs et 

20 composteurs à vis bon ·6tat. - Offres 
à fALIGAND, 19, rue Monge, Paris- 5°', 

Hortense ROBIC, à Naizin. 

SUD EL 5, rue Palatine 
possède un dépôt de 
tous les articles CEL 

Camarades de la région parisienne, 
a.dressez-vous à Su de 1. 

Informez les libraires des environs de 
Paris qu'ils peuvent se procurer chez 
Sudel tous nos articles. 

Demandez le catalogue "Sudel" qui 
complète le catalogue CEL. 

3. THÉMEREAU,. de Cu treil es (S .. et-M.). 
et R. ARMAND, d ' Hornay (Somme), nom­
més à Fiagy (S.-et-M.) ne peuvent impri­
mer pour le mo.ment, mais seraient 
heureux de recevoir les journaux de leurs 
anciens correspondants à leur nouvelle 
ad11esse. 

©®© 

«Le Petit Bigoudell, n, de 'l'ré­
·méoc (Finistère), cesse de paraître 
pour cause de lllu!ation. Prière 
aux correspondants de cesse1· leurs 
envois de journaux d'échange. 
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Vers une Commission de la santé de l'enfant 
TUBERCULOSE ET SAN T.É 
Toujoun-s la pratique 1n·encl le 11as wr la. théorie. 

Aujou1·cl'hui, c'est la gmve q·uestion d'e l'obli.gation 
vaccinale qui p1·encl le 11remie1· ]Jlan dang cette ru­
brique. Nous Tepo1'tons donc à 1Jlus t.a1·cl le thème 
que nous ]Jropos·ions à vos méclitâtions : « PoURQUOI 
L'ENFANT DE 1954 EST-IL DÉGÉNÉRÉ PAR RAPPORT A ~ON 
ARRIÈRE-ARRIÈRE GRA ND-PÈRE, ENFANT DE 1854. 11 

©®© 
DIViERS ASPECTS DE L'OBLIGATION VACCINALE 
Oui, les vaccinat.ions préventives ont quelque rapport 

avec la tuberctùose et des communications de médecins 
autorisés ont été faites à ce sujet nombre et nombre de 
fois à l'Académie de Médecine. Avec l'obligation du B.C.G. 
ces relations de cause à effet ne feront que s'amplifier 
et nous courons le risque, si nous ne réagissons à temps, 
de voir s'affirmer la dégénérescence de l'enfance par 
ensemencement systématique de· B.K. La question est 
d 'une gravité tragique; - aussi en ce début d'année où 
s'affirme l'obligation du vaccin B.C.G. pour les enfants 
nés de 1938 à 1941 inclus et pour les personnels des éta­
blissements publics, nouo faisons-nous un devoir de pren­
dre nos responsabilités vis-à-vis de lois appelées avec 
raison «criminelles» puisqu'il est prouvé qu'elles peuvent 
occasionner la mort et semer la maladie aux cent visages. 

On ne s'oppose à la loi injuste qu'en mettant de son 
côté la loi juste ·si bien que, du point de vue pratique, 
toujours essentiel, c'est surtout sur le terrain législatif 
et juridique que nous devons nous 'placer. Si la loi nous 
donne raison, nous pouvons être forts surtout .si nous 
donnons la main aux organismes de résistance aux vacci­
nations obligatoires qui ont, eux, leurs consei11ers jmi­
diques et leurs praticiens autorisés à parler haut et net. 

A ce sujet nous ne saurions mieux faire que de recom­
mander à nos lecteurs et aux parents d'élèves qui nous 
Usent et nous font confiance (ils sbnt des mi11iers dam;' 
ce pays) d'acheter de suite : 

1° Le N° d'août de «La Vie .Claire», dans lequel Louis 
Gastin, le promoteur de la résistance aux vaccinations 
obligatoires expose avec la clarté et la décision qui lui 
sont coutumières le problème tel qu'Il se pose aujourd'hui. 

2o Le N° 51 de la. «Libre Santé» (fondateur Louis 
Gastln) , spécialement consacré à la résistance aux obli­
gations vaccinales et qui présente le pt;oblème sous un 
aspect pratique qui va simplifier les choses. Disons pour 
rassw·er nos lecteurs que le Comité de Rédaction de la 
revue est composé de médecins ayant quelque droit au 
chapitre et d'avocats dont le moins q_u;on 'puisse dire est 
qu'ils sont capables de naviguer à travers les écueils des 
lois. Tous les instituteurs soucieux de leurs responsabi­
lités doivent posséder le N° 51 de la « Libre Santé» pour 
conna.itre dans leurs aspects les plus divers, tous les 
attendus des lois d'obligations vaccinales pour lesquelles 
on voudrait leur faire jouer le triste rôle de rabatteurs. 

Restons donc sur le ten-ain pratique : 
LE ROLE DES DIRECTEURS D'ECOLES : 

1o Les membres du corps enseignant ne sont pas des 
fonctionnaires d 'hygiène sociale. Ils n'ont pas à inter­
venir dans Je problème de:~~ vaccina-tions. Ils ont simple­
ment à constater un état de fait : des enfants ont leurs 
certif!caj;s de vaccination, d'autres ne les ont pas. Des 
parents acceptent les vaccinations, d'autres les refusent. 
L'instituteur constate les faits et · en avise l'Inspecteur. 
En aucun cas il n'a à faire pression pour que les enfants 
de parents opposit.ionnels se soumettent sous l'effet de 
menaces de renvoi de l'école, à une loi qui leur parait 
conçta.mnable. Voiçi ct'aille1.1rs ce qu'écrit l'Inspecte.ur 

d'Académie de Seine-et-Mame à ses administrés (Bull. 
du 18 juin 54) : 
• .. . « l'Instituteur n'est ]Jas tenu de conduire les 
enfants aux séances de vaccination; s'il s'en charge, 
il doit, a·u 1J'réalable, obteni·r l'accm·di des paTents 
et cle l.'lnS]Jecte'U1' p1'i11Wi1'e. 

Il est souhaitable qtte les séances de vaccination 
clont l'oTganisation est elu resso1·t du Maire, aient 
lieu en deho1'S des locaux scolaiTes et en clehors des 
heuTes cLe classe. Lorsque, pouT des 1·aisons locales, 
une teUe o1·ganisat.ion ne ]Jeut êt1·e envisagée, il 
con'V'ient cl'en référeT à l'lnS1Jecteur pTimai1'e et 
rl'obteni1· son accord aussi bien su1· l'utilisation du 
Local scolai·re que sur la p1'ésence de l'instituteur à 
ces séances. 

A noter enfin, qu.e !.es sewle s obliyations cles maî­
tres en la matièTe sont définies 71a1· le 1'èglem.ent 
rlépm·tementat et se bontent à exi(Je1· les certificats 
de vaccinations lo1'S cle l'inscription d'es él.èves. n 

2o Il n'existe aucune loi qui interdise aux enfants non 
soumis aux obligations vaccinales, l'accès des établisse­
ments <l'enseignement publics. 

TOUTES LES CIRCULAIRES, TOUS LES REGLE­
MENTS D'ADMINISTRATION QUE L'ON POURRAIT 
OPPOSER AUX PARENTS NON CONFORMISTES, 
SONT DES EXTENSIONS ABUSIVES DE LA LOI 
ET COMME TELLES SUSCEPTIBLES D'ETRE ATTA­
QUEES DEVANT LE CONSEIL D'ETAT. 

(M• Jean EYNARD, Avocat à la Cour de Grenoble). 
On ne voit d'ailleurs pas pourquoi un enfant non 

vacciné serait susceptible de faire courir un quelconque 
da.nger à des enfants vaccinés et donc protégés contre 
toute contamination.:. A moins que l'efficacité des vac­
cins ne soit aussi décisive que l'autorité médicale veut 
bien l'affirmer. , 

Si donc, en dépit des lois, les parents voient leurs 
enfants renvoyés de l'école pour défaut de vaccination, 
ils doivent protester énergiquement contre une mesw·e 
illégale et qui doit être immédiatement rapportée : 

1o Parce q_ue Je Directeur d'école n'a pas autorité pour 
prendre une telle mesure. 

2° Parce. qu'une telle décision est une violation des 
lois scolaires et en particulier de l'intangibilité de la loi 
sur l'enseignement obligatoire. 

C'est du reste ce que déclare la cil·culaire ministérielle 
du .29 octobre adressée aux Inspecteurs d'Académie, en 
ces termes: 

« Il ne 71e1Lt, en aucun cas, êtTe toléré qu'un 
enfant ayant atteint l'dg e cle l'obligation scolai1·e ne 
soit 71as admis dans une école publique. O·utTe que 

, cet.te éviction constittte1·ait une violat.ion aux lois 
scolai1·es, elle portemit un ]J1'éjuclice yrave à l'école 
publique n 

3o En conséquence : Les parents oppositionnels sont 
dans l'obligation, pour justifier eur attitude : 

a) de prévenir le Directeur d'école ; 
- que leur enfant n'est pas vacciné ; 
- qu'ils interdisef\t sur la personne de leur enfant 

toute vaccination dite obligatoire sous le risque de pour­
suites judiciaires; · 

b) de réagir rigow·eusement sous les auspices de la loi 
d'obligation au cas où leur enfant se verrait exclu de 
la communauté scolaire. 

Voici à titre d'indication deux lettres que les parents 
oppositionnels peuvent adresser au Directeur d'école : 
• to Cas de non conformisme avec atJpnl ou non du 
médecin tle famille ; 
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Monsiew· le Directear, 
J'ai le clevoir de VOLM inforl!ler que mon enfant : 

(nom, prénom, date de naissance) n'a été el ne doit 
êtTe soumis ri. rwnme obliuation vaccinale. 

a) Ci-joint attestation r/.u. médecin de famille, sli­
ZJulant les colltre-inilil'lllious à. toute opération 1 uc­
cinatoire. Seul le 111éllecin signataire elu présent 
ceTtificat ci-i11clns est habilité zwwr procéder Œux 
vaccinations s'il le juue bon el en fe'!nflS favorable. 

b} En cas cle violut·ion i/,e mon autorité paternelle, 
j'userai de tons les ·reconrs que lite !lanne lŒ loi 1)(JLU' 

faire respecter nw lll~erté cie citoyen ct m es cl?'Oils 
cle 11ère. 

Vet~illez, etc... (Sig-nature.) 

2" Cas de ren voi tle l'étRb!issemen t scola ire : 
llionsieun· le Direc/.ew·, 

J'ai le regret cle vous in{ormeT que je fais, dès 
ce jouA·, un recow·s aUJII'ès de 111. le Ministre cle 

l'Ed'l.tcatio n Nationale, de M. le Minis/Te de la Santé 
et cie M. l'l nspccleur cl' tlco.démie an sujet chL rem>ai 
cle 111011 fUs : (nom, prénom, date ûn naissance}, cle 
l'école sous le pTétexte de non VI/Cci-nation . 

Eu vertu rle la loi su.r L'ob/i.g{(tion scolaire, votTe 
décision co11slilue une grave violation de la lo·i. et 
_ïcn clemanderai répar((/ion )Jitr voie :indiciaire si 
votre injnste 1lé'cision n'est pas im111étlinle111ent ?'aZJ­
pul'fée . 

Veuillez, etc... (Signature.) 
Ce sont là les aspects les plus simples et- les plus nets 

du problème. En réalité, et de plus en plus, les séances 
de vaccinations obligatoil'es donnent lieu à de regretta­
bles incidents dont le plus grave est que face au capo­
ralisme administratif des services d'hygiène, l'Instituteur 
s'avère impuissant à faire respecter les décisions écrites 
des parents. Cet état de fait mérite d'être étudié, nous 
y reviendrons dans notre prochaine rubrique. (A suivre). 

E. FREINET. 
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Commission de Classes uniques 
La .Commission Classe wliqtw reprend, cette année, 

son activité el se fixe conww 11tan c.le travail : 
- Les essais de calcul viv'Ct,nt dctns une classe unique. 
- La classe nniqtte et les relations avec les parents. 
- Com.:ment cuncevoi·r wte séance cle dessin l'ib1'e 

dcms une classe ttnique. 
- Pewt-on faire cle l'histoire vivanle œvec tes élèves 

cl•e tous nos cours ? 
- Le gmiJe zn·oblème de la discipline. 
- L 'inclivüluaUsation du lmvaiL clans ·une classe 

nnique. 
n serait nécessaire cl'éla?·gir consiclé·rablement 

cette rub1'iqtLe en fa-isant a.1J1JeL û. tles expériences 
nombreuses et sincères c/es caiiW1'acles s'intéressnnt 
au travail partictûièrement complexe de nos classes, 
du fait de la diversité cle tous les couTs . 

©®© 

Quelques essais de calcul vivant dans une classe 
Le petit enfant, dès son entrée en classe, dispose 

d'une expérience de la quantité. Il fait à tout 
moment usag-e des termes : beaucoup, plus, rien, 
trop ... et il a déjà la perception globale des objets 
d 'w1e petite collection. 

Le rôle de l 'école est de concrétiser cette expé­
rience intuitive de la quantité ct d'amener peu à 
peu l'enfant, par l'expérimeutation, ù la connais­
sance formelle du nombre. rvra~s comment faire naî­
tre en lui ce désir ce besoin de compter ? La part du 
maître est imme{lse, au début. Il s 'agit de saisir 
chaque occasion, présentée par les situations et les 
nécessités de la vie pour amener l'enfant au calcul. 

Nous ferons, par exemple, participer le bambin 
à toutes les ùist.ributions (des cahiers, des fourni­
tures scolaires, des pinceaux, etc .. ) Toutes les fois, 
ce seront les petits qui, avec l'aide d'illl grand, 
compteront les feuilles à )ln primer . << Il faut tant de 
feuilles pour nous, tant pour nos correspondants, ,, 

Nous exploiterons le plus possible le goût de la 
collection de nos jeunes enfants. ous leur ferons 
comp•arer .leurs richesses : « Pierre a 6 images, 
moi j'en a i 8. J'en ai donc 2 de plus que Piene. 
Combien en faut-il encore à Piene pour en avoi1· 
dix? Combien m'en faut-il encore pour en avoir 
dix?,, 

Les moindres pertes dans ces collections provo­
queront nature llement une petite crise de désespoir, 
mais elles donneront aussi l 'occasion <le nouvelles 
comparaisons, 

Toute activité scolaire en dasse ou en récréation 
sera pour nous un prétexte it compter. Nous ferons 
compter au hasard des jeux (groupement par 3, 
pa1· 4, el<' ... ) ou , lors tles séances de gymnastique 
(compter les mouvements) . 

ous apprendrons à trouver la page du livre, à 
lire la date du calemlrier, n. décldffrer l'heure, à 
payer de petites sommes. Ainsi, la quantité et le 
nombre prendront peu à peu leur place dans notre 
activité journalière. 

Ce besoin étant né, on peut passer à l'apprentis­
sage du nomb?'e abstrait qui est à la fois une 
forme écrite et un son. ' 

M-ais auparavant, l'enfant doit arrh er, après avoir 
coustaté des quantités équivalentes pour des objets 
de natures différentes, ù dég·ag-er la notion de quan­
tité pour elle-même. 

L'enfant doit commencer à faire de multiples com­
paraisons d'objets avec ses doig-ts. On ne saurait 
trop s'y attarder au début, pom Je pl'oscril'e radica­
lement dès Ja fin du cours préparatoire, afin de ne 
pas s'exposer à trouver encore au cours moyen des 
élèves incapables de répondre à des questions très 
simples de calcul mental, sans recourir à une légère 
pression des doigts sur le bord de la table ou sur 
le coin de la bouche. 

Chaque petit a sa boite de matériel de calcul 
(bùchettes, marrons, noix, etc ... ) Petit ù petit, l'en­
fant construit ses nombres par le jeu et par Ja 
recherche. 

Une ou deux fois par semaine, nous faisons ensem­
ble de petits jeux de calcul. 

Ainsi, par exemple, pour la formation du nombre 6. 
« Vous avez chacun 6 marrons, vous allez les par­

tager en 2 tas. n 
J'inscris les ég-alités obtenues au tableau : 

6 = 5 + 1 
6 = 3 + 3 
6=4+2 

« Maintenant, partagez ces 6 marrons en 4 tas. ,, 
Nous écrivons : 

6=1+2+2+1 
6=2+1+1+2 

Ces rombiuaiso11s son L ah sol umen t nécessaires et 
sont Jes plus efficaces -au point de vue de la rapi­
dité du calcul. Pal' cette technique dé décompo­
sition et pat· .le jeu des comparaisons, el! fin de 
cours préparatoire, 1 ' enfant pourra affirmer sans 
l'appui de matériel didactique et sans ·avoir appris 
les tables d'addition, que trois et quatre font 7, 
car son acte conscient a fait place ù uu l'éflexe 
verbal. 
(A suivre,) GROSJEAN (Haute-Saône). 
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25 élèves 
APPEL AUX PARENTS, 
A U X ED U CAT EU RS 
ET A UX POUVOIRS PUBLICS 

Notre appel a touché tout de suite les camarades 
qui ont compris combien cette revendication était 
urg·ente. 

Il faut croire, d'ailleurs, que, après cette nottvelle 
rentrée difficile, J'idée d'une réaction salutaire est 
dans l'air puisque Alain Gérard dans le Manuel 
Général du 9 octobre y consacre son article «Mon 
Franc Parler n, sous un til_re et dans une forme à 
peu près semblables aux nôtres. Il écrit , en effet, 
sous le titre : Ecole ou Bergerie ? 

Dans I.e métro 1JlLI'isien aussi, au.c heures cl'af­
flttence, lorsqu'une fo ·ule im.711tlil'nle se vresse au.c 
7JO'rtes (/.eS Wa(JO'Its déià bondés tout le li/Onde, 
cependant, finit par pÙrtir, les èmployés 1Joussa.nt 
énergiquement tes clerniers voyarJe'Urs tassés aux 
portes el cela en dépit clcs effectifs limites de 
contenance affichés bien en vue sur les 1J(t1'0is cle 
chaque wagon. La compagnie du métro affirme 
ce7Jendant elle attssi qu'elle assure ]'é{jtûièrement I.e 
tTans1JOTt des voyageurs. conformément à son calder 
des charges. Je eTains !flle l'optimisme â rtl 'lllin'ist:re 
cle l'Education Nationclle soit de mème nature. Cha­
qwe élève a tro·uvé une place clans une classe, ?nais 
dans quelles conditions? sur quel. siège et devant 
quet 1J'U1J'it?·e im7Jrovisés? Le cahier cles charges -
je veux dire le règlement - n'imtJOse-t-it 1Jas éga­
lem,ent un effectif nwxi1num aux classes primaires ? 
Il se1·ait interessant de connait?·e dans queUe mesure 
il a été respecté. Alors seulement il sem 11ossible 
fle nolts assuTer que la rentrée scolai'l'e s'est effectuée 
llans d:es conditions no1·nwles. Une classe n'est pas 
u:n wagon de .chemin de ter, n ne suffit vas d'en­
tasser les enfants clans une 1Jièce plus ou moins 
aclaptée à usage cl' enseignement pour que celwi-ci 
p·uisse être consicMré comme assuré. 

Un point sur lequel tous les pédagogues sont 
cl'acconL, c'est pOUT affirmer qu'au-clelà cl'un ceTtain 
effectif cL'éleves, le maît'l'e O'll /.a maitresse sont 
placés dans l'impossibilité de etonner l'enseignement 
profitable qu'ils on.t TeÇ'U mission de d~stribuer. 

Notre camai'ade Guillot de Allerey (Saône- et· 

par classe 
Loire), voudrait prése11!Pr la "revm1dicat.ion pédago­
gique cle 25 élèves par c•lasse à l'Assemhlée régionale 
du SNI, et il me demande de bien précise1· claus 
une note que 11ous demandons quelque chose de bien 
normal, UJIHlogue à ce qui existe pour bien d'autres 
tt,availleurs. " 

L'exemple elu métro clon11é par Alain Gérard nous 
parait excellent. Si personne ne réclame contre l'en­
tassement elu métro, si les rames restent ouvertes 
au-delà de toutes possibilités sous le prétexte qu'on 
ne veut pa::; laisser en peil1e la masse des ouvriers 
qui attendent pour re11trer cllez eux, la Compagnie 
elu Métro aurait bien tort. de se gêner et d'engager 
une partie de ses bénéfices pour normaliser la situa­
tion. Les voyageurs contiuueront ~~ s'entasser, jus­
qu'au jour où 1111 accident dû à la non observation 
du Cahie~· des Charges viendra dévoiler le scandale. 

Je sais, da us 1 'enseignement. aussi, on ne veut 
laisser aucun enfant à la rue. Mais il faut que les 
parents, l011s les premiers, sachent que ce n'est là 
qu'une solution d'attente, qui compromet le bon 
fonctionnement du service enseignement. 

Et les éducateurs sont trop directement intéressés 
dans Jeur travail et clans leur vie pour ne pas 
demander qu'une mesure législative vienne mettre 
un lenne à cette situation. 

Nous pouvons obtenir :'~ bref délai cette mesure 
législative natnrelle, cie bon sens, indispensable. Il 
suffit tjue nous menions activement campagne, com­
me nous l'avons fait pour les journaux sco laires que 
nos adhérents saisissent de la question tous les brga­
nismes de défense (S. I, en tout premier lieu), les 
associations de parents ; que se poursuive activement 
la campagne de signatures par tous les intéressés. 

Nous -allons, cl' autre part, envoyer une circulaire 
aux délégués départeu1entaux qui organiseront la 
campagne, qui recueilleront les signatures et aler­
tCI·ont tous les parlementaires laïques de leur dépar­
tement. 

Nous Yenons de tirer en tract notre article : 
25 élèves z1ar classe. Nous le tenons gTatuitement à 
votre disposition. 

Agissez d'urgence. C'est par la base, par la 
réalisation indispensable etes conditions nécessaires, 
urgentes, que vous travaillerez au succès croissant 
de l'Ecole .Moderne. C. F. 
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/la pJyebologie eoopécalioe 
Nous avons fait, a\>ec notre Essai de Psychologie 

sensible appliquée à l'éducation un effo1t, que nous 
croyons sans précédent, de simplification. Chaque 
chapitre est d'ailleurs suivi d'une partie pratique 
qui est eu même temps un cours théorique et pra­
tique de pédagogie. 

Nous voudrions faire encore plus simple si possi­
ble et plus 'pratique, et vraiment à la portée de tous 
les parents et des éducateurs. C'est ce nouvel effort 
que nous allons amorcer au sein de 1 'équipe de 
Psychologie coopérative qui compte aujourd'hui un 
nombre suffisant de parents et d'enfants. 

Nous allons commencer le travail lJar circulaire, 
mais nous tiendrons nos lecteurs au courant des 
progrès enregistrés. Nous al·lons commencer par une 

série cl 'observations méthodiques de base ; nous en 
déduirons les grandes lois du comportement. Il fau­
cl mit que nous parvenions ù établir des sortes de 
courbes du comportement, comme une route avec 
ses garages, ses embranchements, ses routes an­
nexes, ses bordut·c·s, ses 111ontées, qui nous permet­
traient d 'agir efficacement en face des graves pro­
blèmes de personnalité. 

La place nous manque aujourd'hui pour discuter 
plus longuement de la question. Nous pouvons 
ac cep ter encore quelques adhésions. 

Faites-vous inscrire ù 'urgence. Le travail va com­
mencer. Il nous faudra des résultats tangibles pour 
le Congrès. 

C. F. 

~ Le gérant: C. FRE IN ET - Imprimer ie ltgitna, 27, rue Jean- jaurès, Cannes, tél. 935-59 
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